Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



' ^ l <UJL f- Vil* . e«t l, 



unù. l a:^ ^^^^^.^ — ^ 




\L 



^'-- f^-^ mn 3. 305J 



i 




^' 



(SKA^ 









CCi ? *^ ^ 



y 



^^ 



p 



LA REVUE, 



OU 



CHRONIQUE PARISIENNE, 

POLITIQUE, MORALE, LITTÉRAIRE 

ET THEATRALE. 



PAH tNE SOCIÉTÉ DE UTTÉRATEURS. 



TOME PREMIER. 



PARIS, 

AU BUREAU, RUE MAUGONSEIIij^ N» 17^ 

i8ï7 



f^^/^/%>^,' 



1 



/ 








AVERTISSEMENT. ' 



O^ n auj^it poim peméà faire paraître u„e chro 
nique, s. l'on n'eût senti que danfiesWoi^ «c 1" 
ou nous nous trouvons, il était utile, peut-étr^ 
«ece^a^e que des écrivains in,pa.tiauxSs Je 
lapuretedeleu«intentions,secondassenUt': 
ouvrage de ce genre , les efforts de l'Autorité 

Il est des vices , des abus , des excès que le léiris 
lateur ne peut prévenir, que les mLstra ! l" 

Les intérêts privés , les ressentimens , l'ambition 
trompée dans son attente, l'amonr-propre ble«é 
lespm de parti causent, non- seulement ZlZ^ 
particuliers , mais dans les institutions iusrt... a 
letempledeslois,defunestesdivisrns<^:^^^^^^^^^^^ 
nxumquant, désonlonnentla société et l'empécW 

C'est aloi^ q,,'une libre censure doit exercer ses 

Ces maux viennent surtout à la suite des révo 
lutiona, et quand les habitudes changent, des vices 
nouveaux s'^flfrent bientôt à l'œil de l'ohserZZ 



Nev négligeons poio|t les remèdes moraux. Quel 
serait le sort de rbumanité , si la voix de la raison 
était toujours impuissante ! 

Les éditeurs de la Chronique n'annoncent point 
la prétention de soumettre à leur examen et à leur 
jugement les travaux des législateurs et les ^ctes du 
Gouvernement ; Je cadre dans lequiel ils veulent 
se renfermer, ne leur permettrait pas de se livrer, 
à des discifssions > à des développemens nécessaires 
pour portet la conviction dans les esprits : ils se > 
borneront à quelques observations y à des aperçus 
rapides sur ces matières importantes qui intéressent 
éminemment l'ordre et la fortune publique. Assez 
d'autres sans eux , voudront , dans leurs écrits ^ di« . 
riger l'opiaion et régler les affaire^ de l'Etat* 

Invoquer une sage liberté; chercher la morale . 
dtms la politique; 

Attaquer, Jusque dans ses repaires,, l'esprit de 
parti si nuisible à l'intérêt public; 

Réclamer , avec courage s'il est besoin , les droits ^ 
sacrés de l'humanité lorsqu'ils seront méconnus ; 

Attirer la considération, moins sur le rang, les 
titres et la fortune , que sur les qualités person* 
nelles: 

Demander appui pour la faiblesse , respect pour 
le malheur; 

Suppléer à l'insuffisance des établissemens par 
Vindication desmojeuspropres à soulager les maus 



iJonr h. rérolution a chargés une foule de bons 
citoyens; 

Couvrir de dédains les honteux succës^es char- 
latans hypocrites que des perfidie^ et des bassesses. 
6nt enrichis; * 

Encourager les vrais talens ; 

Faire èâmer les nobles caractères ) 

Appliquer le ridicule non à lapèrsonne , mais 
au trait par lequel elle s'y sera exposée ; - 

Braver les ressentimens de ces coryphées de 
coteries , de ces petits écrivains sans mission-^ de 
tes jugeuTs sans titres^ qui y entrés par surprise dans 
lé domaine dés lettres^ se sont placés d'eux-mêmes 
à Fembouchure d'une partie des trompettes de la 
renommée ; qui^ imprimant une sorte de terreur 
littéraire y et se cachant pour attaquer ^ suppléent 
par une impudente méchanceté à- te qui leur 
manque de t<rletit : \ 

Tel est l'esprit^ telles sonJt les vues dans lesquels 
la Chronique ser?i rédigée. 

Si rintérét des mœurs ou des lettres nécessite des 
attaques personnelles^ une juste défense y sera tou-- 
jours admise. 

Quelquefois une lutte entre des adversaires y 
sera engagée ; on juge mieux alors de quel côté 
est la force y qui ne peut être ici que celle de 
la raison ou de la justice. 

On se fera un devoir d'accueillir des renseigo/e- 



mens pouvant être utiles à la réforme d'abus qui 
souvent n'ont besoin que d'être connus pour être 
réprimés. 

La Chronique , dans ses variétés^ se» 0fKkf»t^ 
fois éga jée par des chansons ^ des épigrammes , et 
d'autres pièces légères^ 

Les honmies de lettres y dignes de ce nom , jaloux 
de seconder les intentions que nous venons d'sin- 
noncer , sont invités à adresser , frailcs de port ^ 
au Bureau de la Chronique , les pièces inédites ^ 
soit en vers^ soJiLen prose , qu'Us vo«draîeot j £|ire 
insérer^ principalement celles qui s^:iient dans 
le genre critique y et les ouvrages dont ils désire* 
raieut qu'il fUit Ipendu compte^ 



M. La**** 
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INTERIEUR. 

\jisxrsi systèmes opposés divisent les esprits , et si 
ces divisions croij^sQni;^ s'il ne. s'opère un rappro- 
chement entre les hommes qui ont sur notre sort 
la plus grande influence , une crise fatale nous me* 
nace encore. Une nouvelle crise ! Eh ! pourrions- 
nous y résister? Mais n'est-ce point ainsi que se 
sont annoncés nos désastres ? Un point noir se formi^' 



dans le lointain ; il grossit insensiblement ; il s'ap* 
proche j il s'étend ; le nuage s'épaissit et ne tard^ 
pas à fondre sur nos têtes» * 

Nous respirions : la cause de TUsurpateur était 
à famais perdue i l'amour des Français pour les 
Bourbons s'était exprimé avec une touchante éner-<- 
gie ; il avait gagné jusqu'aux cœurs endurcis par 
des habitudes révolutionnaires ; une sorte de fana- 
tisme militaire y la honte , l'intérêt privé , un reste 
de crainte après quelques punitions exemplaires , 
fcmiai^tèiiobre des partis, mais ces parti^pou- 
vaiènt être facilement comprimés ou ramenés à la 
raison : le nom seul de Louis XVIII suffisait pour 
tout rallier à un point unique : le don inappréciable 
de la Charte , œuvre de génie et de sagesse , venait 
de Aousmettrçenélat de jouir enfin des bienfaitsde 
la liberté : tout i coup un changement extraordi-^ 
naire s'est opéré dans la représentation nationale 
et dans la marche du Gouvernement. Il a dû en 
coûter beaucoup au cœur du Monarque y pour sa- 
crifier à ce qu*il a cru nécessaire au bien de son 
peuple une partie de ses affections , et pour con- 
fier l'exercice d'une portion de son pouvoir à 
des hommes qui avaient servi d'autres intérêts que 
les siens. 

Nous ne rechercherons point les causes de quel-, 
q^ concessions delaÇouronne, de ce changement 



(3) . 

irmtteildii y de telle grande ré volutîoD administrative 
qui s'est faite skns beaucoup d'agitation y parce que 
le nom du Roi semble épurer tous les actes aux^' 
quels ils s'attacbe ; nouvelle preuve de la confiance 
de son peuple dans ses lumières et dans sa sagesse ! 
Mpi^ dès lors deux partis d'opposition se sont plus 
fortement prononcés. Dans l'un de ces côtés se dis* 
tingueot des hommes qui , depuis long-temps , ont 
donné à la cause royale des marques d'un entier 
dévouement et des gages de fidélité ; des officiers 
supérieurs qui nous rappellent la loyauté et le lan** 
gage de l'antique chevalerie ; de savans publicistes; 
de célèbres écrivains et d'éloquens orateurs : dans 
l'autre côté , qui est beaucoup plus nombreux, se 
signalant des hommes qui , après avoir partagé les 
honneurs et les profits de la tyrannie y électrisés & 
la vue du drapeau blanc ,' ont offert leurs bras et 
leurs talens éprouvés à leur maître légitime ; de 
zélés défenseurs des droits du peuple , et d -une 
sage liberté ; des magistrats dans lesquels les lumiè*- 
res et l'équité sont réunies ; des administrateurs 
laborieux à qui l'expérience a démontré les diffi- 
cultés et les inconvéniens des innovations ; des di- 
plomates habiles à manier l^s ressorts de lamachioe 
politique ; enfin , des ministres honorés et forts de 
là confiance du Monarque ^ connaissant , d'après 
letirs ]^appol*ts multipliés y notre situation soit à 
rinlérieur , sioît à l'esAérieur , et qui , ayant eu la 
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:^IU9. graâde part au nouveau système adopté, 
•e sont chai^ d'une responsabilité qui , ne fût- 
eUe que moicale ^ serait effcsajant^ pour des hcmy^^ 
mes de tt^auyaise foi. 

Dans Vnn et Fautre côté se trouvent , à differens^ 
degrés ^ les qualités que nous avons remarquées. 
. Mais c^te division des esprits , cette forte oppo- 
sition, dont nous avons lieu d'appréhender les wi- 
tes, n'est-elle que dans les opinions^dansla mapière 
différente de voir les choses , dans l'appréciation 
d^s avantages op des dangers des institutions et des 
lois nouvelles ? Nous aimons à le croire , et les nom$^ 
seuls des hommes qui dans les deux côtés des cham? 
bres , se livrent laborieusement et avec tant d'éclat 
à la discussion approfondie des projets, de lois , 
semblent garantir que les intérêts de la France 
gémissant sous le poids des événemens, que la 
confiance d'un Prince chéri , révéré de toute l'Eu- 
rope touchée de ses malheurs et de ceux de son 
auguste famille , ne seront point lâchement trahis. 
Dans ces corps représentatifs,, dont les membres 
les plus influençans sont connus et appréciés, quels 
faux amis du Peuple et du Roi ( le Peuple et le Roi 
sont désormais inséparables) , nourrissant dans leur 
âme des projets perfides, ambitionneraient l'in- 
famie de ces vils intrigans que la France a rejeté^ 
de son sein ? Qui voudrait encore s'exposer à 
la vengeance d'un peuple qui a soif de rep<^, d'un 
Roi dont le bonheur public est la vie ? 
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C 5 )^ 
Un miiristre^ quia lutté avec fadt^d'éuei^ie 

contre, une volonté despotique , n'a-t-il pas excité 

une sorte d'attendrissement parmi ks députés des 

4épartemeAs, lorsqu^il a dit à la tribune qn^au 

moindre danger tous les membres 4e F aisem biée 

ne formeraient qu'un faisceau ? 

Non , nous ne croyons pas qu'on veuille nous 
rejeter dans les liens de ia servitude féodale^ ni 
soiis la domination ' populacière, ni sous le joug 
militaire. Partout l'honneur a repris ses droits. 

Mais quels que soient le caractère et les qualités 
des législateurs ^ a-t-on lien d'être tranquille sur 
leS' effets d'une division créée par des principes et 
des systèmes diamétralement opposés, dans lesquefs 
chacun parais s'affermir , et pour ia prédomination 
desquels on parait de part et d'autre disposé à 
activer ses moyens et son influence ? 

A-t-on lieu d'être tranquille , lorsque des ora- 
teurs/ des^écrivains du premier ordre, auxtalens, 
aux sentimens même desquels les Ministres se 
plaisent à rendre justice > après avoir exposé des 
principes^ des théories qui ^ fussent-ils justes, con- 
sjidérés dans un seiis absolu , pourraient ne pas l'être^ 
considérés dans leur application^ annoncent que> 
si ces principes , ces théories ne font pas loi , la 
chose publique est en péril? 

A-t-on lieu d'être tranquille, (lorsqu'à presque 
toutes les propositions soumises à la décision des 
législateurs, si un côté se lève entièrement^ l'autre 



C 6 ) 
reste iramobil^; ce qui n'offre pas lé caractère^ 
d'une opposition fondée par les lumières et la 
eohsoience^ mais bien le caractère d'un esprit de 
parti? 

Les plaintes^ les accusations personnelles ^ réten-- 
tissantes dans le temple des lois, ne sont-elles pas 
pour un public attentif un sujet de mécontentement 
et d'inquiétude? 

Cette inquiétude ne s'accroît- elle pas lorsqu'on 
voit la joie , loi^qu'on entend les propos y lorsqu'on 
Ht les écrits , lorsqu'on éprouve les rèssentimens 
d'lK)mixies qui se sontfaits honteusement remarquer 
dans les cent jours , et qui se méprennent^ sans 
doute j à ce qu'ils n'ont du qu'à une indulgente 
pitié et à l'empire des circonstances ? 

Ce franc langage peut nous être permis : de 
longues observations nous ont aussi éclairé ; nous 
pensons aussi à ce qu'on eut pu faire; mais 
prenons les choses dans l'état où elles sont ; ne 
revenons point sur le passé , attachons nous à tout 
ce qui émane d'une source aussi pure que l'est la 
volonté du Roi; loin d'entraver^ facilitons la marche 
du gouvernement; car alors si le système des Mi*- 
nistres ne prospère pas y ils n'auront point un mptif 
d'excuse dans les obstacles qu'on leur aura fait 
éprouver. 

Nous terminerons cet article par Texpressfon 
4' un vœu^ qui est celui de tous les bons français; 
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le vœu d'une con^cessigi^ d'idées ^ d'iux rapproche-* 

ment de Yues^ d'une prompte réunioa entre des 

hommes que la nature et l'étude ont privilégiés , 

entre des hommes faits, sinon pour s'aimer, du 

moins pour s'estimer. En effaçant la ligne qui les 

divise, ne combleraient-ils pas de joie là nation > 

qui s'est confiée à eux , et son auguste chef pour : 

lequel ils montrent tous un égal dévouement? Ce 

mémorable événement , ôtant tout espoir à la 

malveillance et à l'intrigue/ donnerait au génie 

français un ascendant auquel rien ne pourrait plus 

résister. 

M. L***** 
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LE POISON. 






ALLEGORIE tirée de T Allemand , de Phfeffel. 

Certain Alchimiste , qui vivait en Chine , trouva, 
au lieu d'or^ un poison des plus subtils. Cent jour- 
naux répandirent la nouvelle de cette découverte , 
et bientôt elle eut fait fortune. Tels étaient les mer- 
veilleux effets de cet élixir, que de modernes Absà- 
Ions pouvaient se frayer promptement une route au 
trône ; qu'un ministre pbiilosoiphe faisait tomber , 
à son gré , le gouvernail de la main d'un grand 
prêtre ; qu'une femme galante échangeait sans 
peine un époux devenu incommode , contre un 
amant favorisé , et que n6mbi:e de Barnevelts s'em- 
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paraient, ayant le ti^pf^, dts trésors d'un onde 
^p avare. 

, Oq me demandera peat-*étre si la police de' la 
Chine permettait ainsi à cbaqne scélérat de eom* 
mettre impunément des forfaits ^ et comment ra-<- 
depte était parvenu à accréditer dans tout l'empire 
1^ fatale découverte. J'aurais , sur ce chapitre > pfcs 
d'une réponse à faire ; mais il su£Gt de dire qu'à 
cette époque , on pouvait tout taire y tout imprimer 
dans la Gbine , et que l'alchjmiste avait habilement 
profité de cf tte faculté illimitée ^ pour faire circu-- 
1er son poison au sein de toutes les familles. Les 
progrès de ce poison s'étendirent si loin , qu'il n'y 
eut plus moyen de le détruire. Tout ce qu'on pou- 
vait faire alors était de lui opposer quelque re- 
mède ; c'est ce qu'entreprit un Mandarin très-versé 
dans la connaissance des plantes ^ et qui /pour 
mieux s'instruire^ avait voyagé long-temps autour 
dja monde. U trouva donc dans son art un remède 
salutaire , mai$ qui opérait avecr lenteur. Il se hâta 
de le publier et de l'offrir généreusement aux m^^ 
lades. Par malheur , il eut peu de succès. Les uns 
trouvaient son élixir trop amer ; d'autres le dédai- 
gnaient y en le regatdant comme une drogue de 
charlatan. Quant aux malades , éloignés de la Ca- 
pitale , où ils ne reçurent point l'élixir , ou il leur 
parvint trop tard , tant un sage a eu raison de dire : 
le mal vient à pa^ de géant, il s^en r^e tourne à pas 

de tortue. 



(9) 
Le poûoB en faveur continuait d'exercer ses ra- 
vages; on finit par en murmurer : des plaintes el|( 
fcrent portas jusqu'au pied du trône. L'alchimiste 
est soudain mandé par l'empereur , qui veut Tin-* 
terroger iiii^méme , et savoir par qbel motif il avait 
introduit dans ses États un poison si funeste.-^ 
Cl Sire ^ répond l'adepte 9 sans se déconcerter ^ ou 
plutôt avec un air d'assurance , « la liberté de pen^ 
» fer et d'écrire n'est-elle pas le privilège de la 
» philosophie ? Votre Majesté honore elle-même 
» ce principe; voudrait- elle en rejeter la consé- 
» quence ? J'ai inventé , il est vrai y un poison des 
» plus subtils; mais la science, toute divine, qui 
I» m'en a procuré la découverte ^ ne fournit-elle pas 
>i également les, moyens d'en guérir? car, à pro- 
i) prement parler, c'est à moi qu'on est redevable 
» du nouvel élixir qu'un de nos plus lettrés Man- 
n darins vient d'opposer au mien. )) Je laisse à 
penser si l'empereur dut être satisfait de cette ré- 
ponse. —Eh bien , dit-il, Tœil enflammé de colère, 
a nous allons jvger de l'excellence de ton raison- 
M nement. — » Soudain il ordonne qu'on verse du 
fatal poison dans la gorge de l'alchimiste , et qu'on 
lui administre ensuite , sans délai, l'antidote du 
Mandarin. L'ordre est exécuté ponctuellement. 
Qu'arriva-t-il? L'alchimiste était mort parle prompt 
effet de l'élixir empoisonné, avant qu'on lui eût 
fait avaler le contre-poison» 
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LES BOBÉCHIENS. 



Les BohécJbiens sodI; des enfans mal nés^ mal 
éjéfés; ils pnt contracté deboane heure Fhabitude 
de parlet sans réflexion. Au banc des écoliers ils 
n'ont récueilli <^ue des mots : Tétude des règles n'a 
pu se concilier avec 1^ urparesse naturelle. S'ils ont 
reoiporté des prix, ils ne les ont dus qu'à Tintrigueu 
Leurs camarades étaient*ils couronnés^ ils aimaient 
à troubler la joie de leur triomphe.' A peine ont-*ils 
«u secoué la poussière de Técole ils se sont faits 
auteurs> Les succès obtenus par quelques génies 
ptécoces leur ont fait croire que la gloire s'acqué- 
arait facilement; ils aimeraient moins ta gloire s'ils 
ne savaient que l'argent tient à la suite. C'est 
donc par goût qu'ils se sont constitués genjs de 
lettres. Pourraient-ils ne pas faire leur chemin ? ils 
gnt puisé leur littérature dans les chansonniers et 
dans les ^na. Les théâtres du Boulevard ont 
formé leur goût, qui a dû beaucoup au geiire at- 
trayant des parades* L'entrée à nos grands théâtres 
n'a guère été permise à la plupart d'en tr eux, caria 
fortune les a aussi peu favorisés que l'éducation ; 
msâs les parades se jouent pour tout le monde. On 
a. beau les dédaigner^ les .parades sont l'école où se 
puise le grand art de faire rire la multitude, et ce^ 
art a b^n aussi sa puissance. Là ils ont vu ^ ils ont 
admiré ][« jameux Bobé<^be; Iç seul son de sa voix 



les a électrbé$« Tout à coup ils se sont senlis toùr- 
meotés par le gmie de h farce , et Vinslinct de la 
bouffonnerie ^'est développé chez eux avec une 
énergie dont on ne les jurait pas [cru susceptibles. 
Les mots à double sens , les quolibets , les pasqui- 
nades; le chant grivois , le gros rire , tout a été 
saisi y retenu ; imité. Pour se perfectionner / ceB 
jeùBes goguenardm'ont plus eu qu'un. court trajet 
à faire : Pothier et Brunet ont été leurs derniers , 
mais leurs plus précieux modèles : ils sont deveaus 
des puits de sciences récréatives. Aujourd'hui leur 
langue ou leur plume est tellement fertile en poiur 
tes, jeux de mots^ charges ^ câlembourgs, qu'ik 
ne peuvent faire une phrase sans qu'elle n'en soit 
enrichie. A la vérité les Bobéchiens ne vont guère 
dans la bonne coiqpagnie ; ils n'y seraient pas 
entendus , et n'y seraient pas à leur aise , mais ils 
se dédommagent de cette privation dans les Cafés^ 
les guinguettes , les banquets de coteries , en un 
mot dans les lieux où ils ont leur franc parler*. 
Que d'almanachs^ de chansonniers , de feuilles pé*- 
riodiques se sont nourris de l'émanation de leur 
verve ! lîeur ambition a été pleinement satisfaite. 
Des théâtres ont eu besoin de leurs faciles compo^i- 
sitions pour attirer avec le peuple des faubourgs , 
les jeunes gens bien éduqués; des propriétaires de 
)ournanx oht tâché de remplir le vide de leurs 
caisses^ eo leur faisant transporter dans leurs feuiU 



lêtons; le lK)a toh des tréteaux. On dit même qu'un 
d*eux (ie chef de bande sans doute) , est entré sans 
gène dans une académieparisienne^ autre que celle 
des singes et des chiens savans, avec lesquels les 
Bobéchiens ont échangé leurs leçons. 

Ce n'est pas tout; après avoir imité, ou en imi- 
tant, ces Bobéchiens sont devenus des modèles dans 
leur genre. n^. 

D'humeur très- accommodante . ils chantent sur 
tous les tons et pour tout le monde. Ib persifflent 
>avéc une finesse imperceptible les littérateurs dé- 
daigneux , qui ont refusé leur alliande ; relèvent les 
ouvrages tombés de leurs confrères, ne tarissent 
point sur leurs prcjpres éloges, et servent, à prix 
fixe, la cause bonne on mauvaise de ceux qui con-* 
naissent l'inilaence de leur art. On sait quel est chez 
nous le pouvoir de l'ironie : cette arme bien em- 
ployée par des écrivains tels qu« , Ge. . . Fe... Ho. , . 
Co.... Jo....Sa....Du.... Mar.... Mal.... etc., etc., 
a souvent fait gémrr de sots auteurs, aux applau- 
dissemens des gens de goût. Dans cet art difficile^ 
cç n'est le fout que le trait soit piquant, il faut qu'il 
frappe ju3te tiu point de la sottise ou du ridicule^ 

mais les Bobécliiens pour être moins habiles n'en 
blessent pas moins. N'ont-ils pas pour eux les pe- 

petits esprits et les mécbans dont la société abonde ! 

On le sait , et pour exercer des vexigeanQes , pour 

jdiscréditer desconcurrens, certains, à qui l'esprit 
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ne mdtique pas/ mais à qui il manque autre chose, 
ont souvent recouts aux pointes de ces braves. 
. lies Bobéchiens sont sensibles comme le sont les 
h^Sti/e^, avec lesquels ils ont quelque ressem- 
blât^. Pour achever de les peindre ^ disons qu'ils 
savent ^aiis avoir appris , jugent sans avoir lu^ 
relent les rwgssans en avoir qn, et rient sou- 
vent sans en avoir envie» Gomme les libraires ils 
prisentle talent au taux de l'argent qu'il rapporte; 
ils ne se montrent jamais en face de celui qu'ils ont 
offensé; et où ils voient du bénéfice, ils trouvent 
la honte supportable» 

Gomme on se lasse de tout, on croit que les Bo- 
béchiens-m^me commencent à passer de mode. 



>*^ 



COUP- D'OEIL SUR LES THÉÂTRES- 



Déjà l'année 1817 a vu naître et mourir sur nos 
diiFéréns théâtres ^ bon nombre de nouveautés dont 
nous ne dirons rien pour ne pas renouveler les dou- 
leurs. Quelques-unes ont bravé la tempête , et se 
soutiennent tant bien que mal , en attendant que 
d'autres productions tout aussi éphémères leur suc- 
cèdent. 

I/es Mosièrcs ont été de mode pendant quinze 
jours; mais le /7ec£/^ d'imitateurs a épuisé la m^itière* 
C'est ainsi qu'après Jocôfide , nous avons vu les 
Rosières à FeydeaU; les mamans Rosières à la 



G^té , les ci-dét>€fnt Rosières aux Variétés. On dil 
que^ pour la clôture^ le Vaudeville prépare la 
Famille des Rosières , et que toules les^actrices de 
ce théâtre seront couronnées à leur tour. « Où la* 
ïi rose va-t-elle se nicher? » « 

' L* Ambigu comique et la Galté ^ malheureux de- 
puis long*-temps avec les nouveautés , ont appelé 
à leur secours d'anciennes pièces qui ont ramené 
le public pendant huit jours j mais Madame Angot 
zi'a plus le geste et Torgane qui la rendaient si di- 
verlissante, et le Pied de mouton j folie bizarre 
d'un de nos auteurs les plus spirituels , ne 
charme plus guère le public des boulevards fami- 
liarisé avec les meurtres > les empoisonnemens y les 
suicidés ; les incendies^ les sièges , l$s combats et 
autres accessoire^ obligés du mélodrame. 

La foule y qui ne s'arrête aux autres théâtres que 
pour lire les affiches ^ se porte encore chez les 
écuyers Franconi qui, trop certains de piquer la 
curiosité par rélégance de leur nouvelle salle du 
faubourg 4u Temple, se sont contentés d'en faire 
l'ouverture par un prologue dont les auteurs sont 
en état de mieux faire, et n'ont représenté depuis 
que d'anciennes pièces rajeunies par la fraîcheur 
des costumes et la beauté des décorations ; mais 
V intelligence des acteurs quadrupèdes qui , soit dit 
sans malice^ contraste singulièrement avec le peu 
à'instinct des acteurs à deux pieds ^ sem k>ng-temps 



Ci5) 
trn attrait pour la multitude avide de choses extra- 
ordinaires. ) 

Le mélodr^^iie ^Auremg-Zeb , qui se soutient 
tin peu à la porte St.-Martin ^ a les qualités et les 
défauts du genre* Cette pièce doit beaucoup à set 
brillantes décorations et à ses charmans ballets» 
M^^"" Jennj n'est point là. dans ua rôle qui \v^ 
convienne ; Philippe profite enfin des conseils 
qu'il a reçus. 

Nous diroi^ , , par la suite 9 comment les ad- 
ministrateurs de ce théâtre pourraient le places^ 
dans un ordre su périear. 

Le plur grand zèle anime en ce moment les acr 
leurs de la Capitale ou plutôt les actionnaires et 
directeurs de nos différens spectacles, qui , àrapn 
proche de la belle saison , épronvent le; besoin 
de stimuler la curiosité * publique. L'Académie 
royale de musique nous a fait un faible don en noos 
of&ant Roger f Roi de Sicile; nous ^serons dédom*- 
magés par là Caverne^, >^musique de Lesueur y qui 
a eu un grand succès à Fejdeau , et dont on a fait 
uft grand opéra. 

L'Odéon y en l'absence de Gosel , va monter 
quelques nouveaux ouvrages, pour lesquels 1x1 
croit pouvoir se passer dn talent de cet acteur. Déjà 
le Capiti^ine Beironde y a égayé le parterre On 
vient d'y receiroir à l'unanimité le Prisonnier d^ 
JSewgate y dtalfite en cinq actea et en irers. 
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Le Théâtre-Français nous prépare de grancb 
euvrages , et plusieurs représentations à bénéfice. 
GérmanicuSj tragédie de M. Arnault^ extmembre 
de rinstitnt , les Femmes politiques y comédie en 
cinq actes de M. Gosse , auteur dn Médisant, vont 
se succéder ; nous verrons ensuite le Frondeur de 
M. Royou , etc* etc. 

Si li'alma quitte la scène française/ il rendra^ 
sans le vouloir^ quelque service aux auteurs. Après 
Jla perte de notre premier tragique , et celle de 
BMre seul acteur con[iique, les comédiens sentiront 
la nécesssité de varier leur répertoire et de Ten- 
richir ^ s^il est possible , de quelques^bons ouvrages, 
car la certitude de conserver M"* Georges est uo 
faible dédommagement pour un si grand déficit. 

L'Opéra comique , tout attristé dû sort des Deuos> 
Capitaines de Hussards, se consolera- t-U avec les 
Ménestrels , pièce devant être suivie d'une petite 
pièce de Vadé , intitulée les Troqueurs , que deux 
de nos vaudevillistes se sont chargés d'arranger et 
peut-être de déranger^ 

Les Italiens vont nousfaireentendire la délicieuse 
musique de Mozart, dans Cosifan lutte y et bien tôt 
BOUS faire jouir du beau talent de M""^ Catalani 
dont le retour est prochain. 

Enfin le théâtre des Variétés nous apprête les 
deux Foisins / l'Ambigu , les Captifs d^uilgerj 
1« Cirque olj^mpique, lesilfar^rSjr'ilesFu»^" 
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bules t une féerie en 5 actes, avec 68 changemens ; 
le chien Mnnito , une opération ct'algèbre , et une 
partie d*échecs; Bobèche, une parade de sa com- 
position /et Tlnstilut mais arrêtons-nous , et 

n'imitons pas les Bobéchiens ! 

VARIÉTÉS. 



LE LOUP ET L'A^NON. 
Fable. 
Uir A^ne avait perdu ses parens dès repfance \ 
On le mît dans un parc , il y croissait en paix. 
Là , certain loiip madré se tenait aux aguets.; 
Or, un matin , pour lier connaissance ^ 
n Tint saluer le grison , 
Q|ii gambadait sur le gazon. ' 
« ^ Jouis y mon bel ami , du printems de ton âge , 
Lui dit-il d'un ton papelard , 
» Car il te faudra , tôt ou tard , 
» Subir le joug de l'esclavage. 
)i Que je te plains ! déjà , sous un fouet inhumaia^ 
» Je crois te voir trotter par les champs , par la ville j 

» ou porter les sacs au mou^lin. 
» Est-il condition plus dure et plus, servile ! 

— Las ! répondit T Anon , en soupirant , 
* Obéir est mon lot , je ne saurais qu'y faire; 

» Ainsi mourut Bertrand mon père. 
— Qui! toi son fils?— Oui-dà ! mon extrait baptistère 

% Me nomme bien Martin y fils de Bertrand. 
» ^ Le bon Bertrand ! c'était mon ami , mon €om.p^ , 

» Et , si tu veux ^ du même acpord , ■ ■ \ 
» Nous vivrons , Tun et l'autre asM» jusqu'à Isistort. 
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^ Ah ! grând-merci ! facceple , mon Bon œdtre , 
» Mais je suis neuf en toutj faites moi donc connaître 

» Ce que je dois faire d'abords 
-^ËVitét l'esdavage et tu le peui sans peine. 
» Un fossé ndus sëpâte y eh bien ! 
9 Pour, un jarret sonj^Iè éomzue le tien , 
» Franchir cet obslacle n'est rien. 
» Viens donc 3 au $tia Qèi )>i>ifi^ paHager mon domaine | 
» C'est là qu'en frères^ nous vivrons; 
D Pouf peu tjue le régal tè plaise , 
« Je t' j réserve un champ hérissé de chardons... . . 

—De éhdtdbns ! vous me coimble^ d'aise ; 
» Attetidèi&'y je yous suis. » Et, sbuctain , mon nigaud 
De l'autre bord s'élancé de plein saut. 

A peiné il à touché la terré , 
Que Messer Loup l'accueille avec traiisport. ^ 

»«-C'est donc toi, mon mignon, qu'entre mes bras je serref 
— Oui , mais répona Martin , ne serrez pas si fort, 
—pardon.... Je t'aîmë tant.... Pidète à mes promesses y 

» Et ton atni jusqu'à ta mort y . 
» Je veux te dévorer.... à force de caresses. 
— Me dévorer , hoh Dieu ! — Tu l'as dit ,, mon enfknt » .. 

Et, déjà, sur sa tendre échine . 
Le loup vient d'imprimer une dent assassine. 
ft — O ciel t que faites^vous ? — Ami , sois endurant , 

» J'aurai bientôt fait ton affaire. 
— Mais vous mé cléchirèz ? — Pour si peu , faut-il braire ? 
» Vois comihë jb suis bon ! je pourrais t étrangler, 
» Et je té laissé , ingrat , le droit dé. irnë parler. 

» C^est un trait d'amitié , j'espère. i> 
t'Anon , qui goûte peu cette étrange amitié.^. 
Rappelle sa parole ^ implore sk pitié ; 
Soins j^erciusl vaine remontrance l 
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Ce laup si boi^, tonjours à la curëe ardente^, 

N'm Bul égard pour sa Sdufit àiîôe. 
Bref ^ il donne à l'Anon le dernier coup de dent , 
En lui disant encore : "-^ « Ami , prends patience. » 

M"^ Le Bailly. 
BOUTÀJbË. 



Qu'est-ce , bon Dîèu ! que cett« vlê 
Où Ton se troirre'ballottë 
Entre l'Intérêt et FEnyie , 
L'Orgueil et la Stupidité f 
Où le Puissant vous humilie , 
Iji'Ingratitude tous oublie , 
La Malignité vous décrie , 
La Sottise vous injurie } 
Où l'Égoïsme , dans son coin , 
Exempt , selon lui y de tout soin , 
Se recueille en son seul bèsom ; 
Où , pour quelques vertus SubKnl^s , 
On voit tant de vices , de crimes y 
De ridicules, de travers y 
Se disputer tout l'uniVers ! 

On nous promet un autre monde w f 
Nous y serons mieux , je le crois^ 
Et pourtant y rêvant à part mor, 
Puisqu'ici-bas le mal abonde ^ 
Pourquoi, dis* je ) le Tout-Puissant^ 
Dans sa prévoyance j^rofonde y 
N'a-t-il y fermant sa main féconde y 
Laûssé l'homme dans le néant? 

« 

M. le Chevalier y içit^ 
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LE3 NOUVEAUX VA-T-EN VOIR. 



CHANSOir. 

Grâce à de nouyeaiÉx censeurs y 

La raison s'avance ; 
Par eux le goût et les mœurs 

Vont'i;enaître en France. 
Va-l-en voir s'ils Tiennent , Jean ; 

Va-t-en yoir s'ils viennent. 

Ecrivains de bonne foi y 

Croyant aux mystères , 
Us auront de notre Roi 

Les vertus austères.' 
Va-t-en voir , etc. 

be l'ëglise les servans 

Fuiront la mollesse ; 
Les Laïs , les mécréans , 

Iront à confesse. 
Va-i-cn voir , etc. 

Nul intrigant n'entrera 

A l'Académie ; 
Pour en être , il suffira 

D'avoir du génie. 
Va-t-en voir , etc. 

X)u, sort les nouveaux élus , 

Gens de bonne sorte , 
A d'impudens parvenus 

Fermeront leurs' portes. 
Va-t-cn voir , etc. 
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n me semble déjà voir 
Beaux esprits modestes 3 

Pour s'emparer du pouvoir, 
Cotirtisans moins lestes. 

Va-t-en vair, etc. 

Flatteurs qui se respectant 
Font y dans leur canrtère^ 

Après deux pas en ayant 
Un pas en arrière. . 

Va-t-en voir , etc. 

Critiques dont les arrêts ) 

Inspirent l'estime ; 
Qui , pour nuire ^ n'ont jamais 

Gardé Tanonime. 
Va-t-en voir, etc. 

Fenmie que livre à Tennoi 

Son époux volage , 
Qui , pour se venger de Ini , 

Attend son veuvage. 
Va-t-en voir, etc, 

Fille qui sincèrement 
Se fâche et murmure 

Du désordre qu'un autant 
Cause à sa parure. 

Va-t-en voir , etc. 

Enfans chéris de Momus , 

Que le sort ballotte j 
Echangeant pour des écus 

Leur chère marotte. 
Va-t-en voir, etc» 
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Moi , je rcrerrai ces jours , 
Ghers pour un coeur tendre , 

Où je servais les amours , 
Sans les faire attendre. 

Va-t-cn voir s'ils viennent , Jean , 
Va-l-en voir s'ils viennent. 

* M. L***** 



MONS FRANCIKET. 



ÉcovTEz donc Mons Francinet ! 
Bien que l'organe soit peu net , 
A là tribune il psalmodie 
Tel discours qu'il n'eut jamais fait , 
Qu'on lui prête pour qu'on en rie. 
Ou^'re-t-il là bouche en efiet? . 
L'instant d'après , chacun s'écrie : 
Qu'il est dr61e , Mous Franciiiet ! 
n a l'esprit d'un Sansonnet^ 
Et l'éloquence ,d'une Pi€. . . 

M. le Chevalkr Vie^E. 






L'ACADÉMICIEN. 



ipiGEAMHE. 

Monsieur est d'humeur fière ^ 

Qu'a-t-il pour se gonfler d'orgueil ? 
De l'honneur à sa boutonnière , 
Et de Tesprit dans son fauteuil, (i) 



(i) Nous ne connaissons point d^ Académicien à qpi cette épigrammfry 
qui nous a été envoyée , soit applicable , et nom ne riaprimons qu» 
pour iaire voir Tabus qu^on peut faire de ee genre. 
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LE POÈTE LIMONADIER , 



ISPUaAAMMÏ. 



Qui Teut de tout ^ de tout aura ^ 
Messieurs j daut cette tabagie -, 
De la bière et de l'eau- de- vie , 
Le Maitre vous en yersera ; 
Pour Tarier , il yous lira 
Quelques scènes de comédie 
Qu'en silence on écoutera , 
Ou quand ^ oyant sa poésie ^ 
Sommeillera la compagnie , 
Son café la réveillera. 

A CERTAIN POÈTE. 



Dans vos vers soi-disant nouveaux ^ 
Nul ne peut le nier y et moi je tous l'accorde -, 
Vous nous parlez très-bien de pendus , de bourreaux ; 

Mais c'estusé jusqu'à la corde. 



VERITE. 



La vérité tant promise 

Fut toujours promise en Tain ^ 

L'esprit dans cette entreprise 

Reste toujours en chemin ; 

U part y mais prompte à le suivra 

La crainte égare ses pas : 

On ferait le meilleur livre 

De ce qui ne se dit pas. 



/ 
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DISTIQUE. 

F'O^** As**u8 est dr&le j en quelque lieu qu'U entre , 
21 M cache pas plus son orgueil que son ventre. 



Nous avons entendu assurer par une personne digne de foi , 
qui se dit bien instruite , que Charlotte Corday descendait 
en ligne directe de P. Corneille. 

On lit dans un Journal , que la tendre Élëonore , cëlëbrëe 
avec tant de grâce et d'éclat par Parny , mange aujourd'hui 
des galettes de blé noir dans la Basse-Krëtagne. 
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, DE QUELQUES FEUILLETONS. 

Nous ne savons si quelques propriétaires ^e Journaux se 
trouvent bien d'un genre de spéculation que nous ne carac- 
tériserons point ici ^ sachant combien la méchanceté et le 
scandale plaisent à la multitude , ils ont attaché à la réds^c- 
tion d'une partie de leurs Feudles , de petits écrivains d'un 
mauvais gen^e,.qui y consignent les bruits qu'ils ont re- 
cueillis en ville , travaillent les réputations , dénigrent des 
personnes qui aiment mieux soufiriif que d'entrer en lice avec 
eux , et jouent dans ces Journaux le même r61e que jouent 
aux parterres des théâtres , les entrepreneurs de chutes çt de 
succès. Qu'on refuse de les admettre à une table , qu'on soit 
avec eux , en quelque concurrence , qu'on ne soit pas de 
l'opinion de leurs protecteurs (car ils n'ont pas d'opinion) ^ 
qu'ils soient rebutés par une comédienne ou une courtisane , 
qu'on ne mette pas leur silence à prix , on peut être certain 
âe...voir au prochain lundi (i), son nom outragé dans un 
un Feuilleton. 

a . < 

_ M_, ' * ■ *- ■^^ ■^^- 

(i) C'est le luftdiqu«paT^i3^«ntpresqu9 toutes les Chroniques dites 
tcftndaletties. 
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On a Ttt Comme la plupart d'entre eux se sont signalés dans 
les cent jours s on a pu remarquer depuis comme ils s'escri- 
maient , comme ils s'escriment encore de préférence contre 
les écrivains dévoués à la cause royale. 

On les craint^ et on a raison ; des hommes de mérite lei 
ménagent par timidité ; des ambitieux s'en servent. Ceux qaà 
les emploient leur font la condition de taire soigneusement 
leurs noms : s'ils étaient connus , on gémirait en vojant à% 
de pareils hommes exercer avec tant tle succès la puissance 
du mal. 

Nous oserons dire les désordres qu'ils causent non*seule- 
ment dans les mœurs , dans les arts , mais dans les familles ; 
nous le dirons , malgré les menaces que déjà ils nous adres- 
sent y certains d'avoir pour nous les honnêtes gens de toutes 
les opinions. 

On dit que leurs emplois sont chèrement payés , et on 
cite de ces méchans déhontés qui se montrent également fiers 
de leur fortune et de leur bassese. 

Privilégiés par la gêne de la presse , si elle était libre , leur 
état perdrait la considération que leurs amis y attachent. 

IlHfaut bien se garder de confondre avec eux de vrais cri- 
tiques , habiles dans l'art de la.plaisanterie , qui motivent 
leurs ju^emens , qui se nomment quand ils nomment eux- 
mêmes , et qui se montrent quand ils en sont requis. 

M. L*****- 

^^■^■^•^^^^^P %^I^W^k ^^•^•^W ^^•^•^fc ^^■^•^fc ^^^^■^ ^^fc"^»^ 

DE QUELQUES OUVRAGES NOUVEAUX. 

On va rechercher encore le nouvel ouvrage de M. de Pradt, ^ 
' sur les Colonies et la révolution actuelle de l'Amérique, 

QueUe confiance peut-on avoir dans les écrits d'un homme 
connu pour changer de principes et de langage suivait ses 
intérêts ,^et à qui l'intrigue est si familière? 
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ytlmanach ou Dictionnaire de sS^ooo adresses. An iSi»?. 

On ne dira pas que cet Âlmanach est le livre qui contient 
le plus de \:éritës : il est plein d'erreurs et d'omissions , et est 
très -propre à égarer ceux qu'il prétend conduire \ les Rédac- 
teurs ignorent mcme les adresses des journalistes à qui ils ont 
intérêt de faire leur cour. 



Quoique le roman Elli\^at et Caroline^ de IVl. le comte 
de L******, ait été publié il y a quelques mois , nous croyons 
devoir en dire ici quelques mots. - 

n a été critiqué dans quelques journaiix , de la manière la 
plus i^artiale et la plus injuste ; et il a été aisé de voir qu'en le 
critiquant , on avait plutôt en vue de blesser l'auteur que d'ins- 
truire le lecteur. Le'goût et la droiture permettent-ils de re- 
porter à la politique ce qui ne concerne que les lettres ? £t ces 
critiques ^ anonimes comme le sont la plupart de ceux qui 
n'ont pas de bonnes intentions , se trouveraient- ils bien de' 
l'examen de leur vie sous une domination qui a entraîné tant 
d'hommes loin d'eux-mêmes? 

M. le comte de L****** ^ par beaucoup d'excellentes qua- 
lités , par les nombreux services qu'il a rendus , et par des 
bienfaits auxquels des faîailles ont du leur existence , a bien 
droit aux égards de ceux qui ont la prétention de juger ou lui 
ou ses ouvrages. ^ 

Le plan d'Ellival et Caroline , parait avoir été tracé trop 
à la hâte ^ le défaut de vraisemblance nuit à l'intérêt 3 mais une 
vraie sensibilité respire dans cet ouvrage ; plusieurs morceaux 
font écrits d'un style qui dédtle un grand écrivain.. 
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INTÉRIEUR. 

VjIx qui^devait iatérèsser davantage )« sort public , 
ayant été iuminensement et profondément discuté 
dans les Chambres y la fin de leur session a été à peu 
près celle des controverses politiques dans les cer-^ 
clés et les réunions ou Ton veut bien > sans y être 
obligé , s'occuper dtt soin des afHiires d'£tat. Il est 
arrivé ce qui arrive après la séance des tribunaux ; 
ceux dont la cause est perdtte y crient du gémissent; 
les décisions sont accusées d'absurdité ou d'injus- 
tice; mais on se résigne et on s'exécute. Debriilan-^ 
tes théories ont été écartées ; le système du Gou^ 
vernement a entièrenient prévalu ; s'il n'^fo eut pa« 
été ainsi. le défaut d'unité et d'accord dans les lois 
les plus importantes pour l'ordre Mcial , aurait p« 

3 
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nous empêcher de jouir du calme qui , ainsi que la 
saison printanière ^ nous fait sentir ses premières 
douceurs. 

Laissons-nous gouverner , voilà ce qu'on se dit 
presque généralement, et le nom seul des Bour- 
bons est une gfirantie des avantages de ce parti le 
plus juste et le plus raisonnable de tous. 

Il est cependant un mal que nous ne devons pas 
taire , et que nous voudrions voir cesser ; c'est la 
trop grande influence que paraissent acquérir des 
hommes qui ne se sont unis à la légitimité , que 
lorsqu'ils n'ont plus eu d'autre parti à prendre. Si 
cette influence s'accroissait , si elle agissait dans les 
tribunaux et les administrations, il faudrait au moins 
plaindre le sort de ces loyaux sujets qui, dans les 
cent jours , se sont dévoués à la cause royale avec 
le plus d'énergie et d'abandon. 

Quels sont ces discoureurs qui se font remarquer 
à la suite de quelques grands élevés dans le cours 
de l'usurpation , et que leurs talçns ont fait réem- 
ployer ? Le langage qu'ils tiennent est-il celui qui 
convient à des amnistiés? Sans doute il faut du 
rapprochement dans les esprits , et c'est une très- 
belle chose qup la concorde : nous avons besoin 
^'union et de repos; mais dira-t-on qu'on pent 
mettre d'accord le crime et l'innocence , le men- 
songe et la vérité , le vice et la vertu? Non , non ; 
ne prétendons point unir ce qui est inconciliable» 
On peut punir l'honneur et la fidélité de leurs actes 



nobles et courageux; tuais au moins "qu'ils soient 
respectés , et qu'on ne les force point à des alliances 
monstrueuses ! 

Bien des gens cxojrent se justifier, même de ce 
qu'ib font de mal aujourd'hui, en prononçant fas- 
tueusement ces mots , mes opinions ! Leurs opi- 
nions ! Ne sait - on pas apprécier cette excuse ! 
Pour presque tous , des opinions ne sont que des 
intérêts, dessenlimenspersonnelsjetlesensdu mot 
gloire n^est-il pas aussi dénaturé , quand ce mot 
sort de leur bouche ? 

Ce sont des opinions qui > en dernier lieu , ont 
fait s'armer les hommes d'un parti en faveur d'une 
tragédie dont les défauts sont nombreux , et qui , 
sans les sages mesures du Gouvernement, aurait 
produit plus de désordres qu'elle n'en a produits. 
Imprudente tentative d'un homme de lettres dont 
le nom n'a été que trop attaché à des intrigues de 
coteries ; bien à plaindre sans doute , mais que Toa 
plaindrait moins si on le considérait d'abord au 
point d'où il est parti , ensuite dans le cercle qu'il 
a parcouru. 

Certains hommes ontdù voir dans cette circan5«* 
tance, que si leurs personnes étaient protégées» 
leurs excès ne pouvaient l'être. 

.M. La^*** 
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T/ENTRE-SOL POLITIQUE- 



Au Rédacteur^ 

Vous demandez, Monsieur, ce que c'était qu'une 
assemblée politique, dite de Y Entre-sol ^ qui se te- 
nait sous le Ministère du Cardinal de Fleury, et 
si à celte éppque, on s'occupait aussi de politique , 
dans ces réunions particulières? Vous voulez sa- 
voir encore si le droit de s'assembler était alors 
illimité , ou , ai comme aujourd'hui , toute associa- 
tion de plus de vingt personnes , dont le but serait 
de s'entretenir d'objets religieux, politiques, litté-^ 
raires ou autres , ne pouvait avoir lieu qu'auJc con- 
ditions prescrites par leGouvernement? 

Avant de répondre à la seconde de ces questions 
qui tient plus du droit public que de Thistoire , je 
vais vous entretenir de YEntre-sol : vous y verrez 
iinè réunion , composée de ce que la cour , la ma- 
gistrature et les lettres offraient de plus distingué ; 
ce qui prouve deux choses, d'abord qu'il n'est pas 
vrai que sous nos rois , les anciens grands seigneurs 
dédaigpassent les connaissances sérieuses ; en se- 
cond lieu, que les gens de lettres trouvaient auprès 
d'eux cet accueil honorable , dont les grands tno^ 
dernes auraient peut-être cru avoir à rougir , pré- 
cisément parce qu'ib auraient craint la compa*^ 
raison. 
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UEntre^sol , malgré le mérite et !e rang de ceux 
qui le composaient y n'en inspira pas moins des in- 
quiétudes au Gouvernement ; c'était un véritable 
Club, et le Cardinal de Fleury, tout pacifique 
qu'il était , avait trop de bon sens poup livrer des 
français à l'influence de semblables ré^^nipus. II 
youlut restreindre celle ci à de aimples travaux lit- 
téraires; c'était en prévenir le danger. Nous avons 
appris de quoi elles sont capables. Qu'on en sup- 
porte d<e ridicules sous des no^ns pompeux et em- 
blématiques , véritables écoles de sensu jiUté^ ce 
n'est qu'un scandale sans conséquence; pourrait 
on en dire autant d'un Club politique? n aurait on 
pas à en redouter la cbaleur et la clandestinité des 
débats, si propres à enflammer les ambitions $e* 
çrettes ? ^ 

ILie Club de l'Entre-SoL commença eq 1724 > Çt 
finit en lySi. Il se tenait dans la maison b|t ée 
p^r le p;résident Uénault, PMe Vendôme, dans 
un joli entre sol, qu'occupait [abbé Alari. Celui-ci 
bomme d'esprit , membre de l'Académie française, 
joignait à un fon^s dç talens et de savoir réel, une 
grande indifférence pour la célébrité littéraire , ej 
cultivait les lettres pargpût, par prédilection , par 
. estime* Gessentimeqslui étaient communs avec les 
membres 4e sou assQciatipu. On comptait parmi 
eux^ les luarqqis ^e BpUeroi, de Matignon, d'Ay- 
geason, depuis Ministre des Affaires étrangères ^ 
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êe Lassa v; les comtes de Coîgni, d'Autri, de 
Plelo ^ de Cararaan ; le duc de Noirmoutier, l'abbé 
de Si. - Pierre , Tabbé de Pompone , plusieurs 
membres du Parlement et des gens de lettres connus 
par une conduite et des ouvrages estimables : M. de 
Tdrcy , si justement célèbre par ses^ lumières, son 
xèle et ses succès dans le Ministère , et les négocia- 
tions de la paix d*Utrecht , fréquenlaîl cette société 
çhoisiç. 

L'Entre -sol, outre ses conversations, avait des 
travaux répartis entre ses membres, suivant les 
connaissances et les goûts de chacun d*eux. Je re- 
grette de ne pouvoir rapporter ici ces travaux dont 
les lettres, les arts et les sciences ont beaucoup 
profité. 

L'abbé de St.-Pierre, si honoré par ses rêves ^ 
j faisait à lui seul plus de lectures que tous ses con- 
frères ensemble* 

Le célèbre lord Bolingbrock était de cette réuK 
nion. Il en parle beaucoup dans ses œuvres , et 
c'est lui qui nous apprend que l*on y lisait des nou- 
velles, que chacun des sociétaires recevait de Tétran- 
ger directement, en sorte qu'on y était instruit aussi 
exactemeijt que le Ministre , de ce qui se passait au- 
debors du royaume : aussi voyait-on chaque jour 
des personnages, importans par leur place ou 
leur rang , se présenter pour y être admis. 

Eu 1726, le Ministère français changea. M, le 
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Duc fut envoyé à Chantilly, et le Cardinal de 
Fleury resta seul à la tête du Gourernemenf, 
C'était lepoque où le Club brillait de tout son éclat 
et avait une influence d'opinion (£ui le faisait re- 
chercher. 

Quelques nuages s'étaient élevés, entre l'Angle- 
terre eti'Espague.LeshostilitésaYaieiit commencé; 
le cabinet de Londres craignit que la France ne prit 
parti pour celui de Madrid. M. Horace Walpole, 
ambassadeur d'Angleterre en France, fut chargé 
de négocier la neutralité de la France. Peu satisfait 
des conditions qu'y mettait le Cardinal de Fleury, 
el.de la manière dont il avait été reçu par lui, il 
demanda a être admis ^ ÏEntre-^sol; il y vint et y 
plaida^ en présence de toute l'assemblée, la cause 
des Anglais contre les Espagnols. Son éloquence fut 
applaudie ; mais l'on ne décida rien. Cependant le 
Ministre anglais ne manqua pas de se prévaloir^ 
dans l'intérêt de sa cause , du suffrage de messieurs 
de l'Eiitre-sol. 

Leur importance s'accrut jusqu'à l'époque de 
1731, où elle donna de l'ombrage. Les négocia- 
tions étrangères et les dilférens traités qui furent 
signés pendant cette année furent diversement en- 
visagés par le pubHc et les ministres des Cours. Les 
politiques de l'Entre^-sol ne furent pas des derniers 4 
parler et à écrire sur ces sujets délicats. Les mi« 
DÎ/ïtres étrapgera crurent avoir à se plaindre de 



( 54 ) ,■.... 

quelques drscdurs où leur conduite avait été cri- 
tiquée; ils en parièrent au Cardinal de Fleury, et 
à M. le Garde des Sceaux, Chau vélin. « Qu^ est-ce 
donc ^ leur tîirent-ils, que cet Entre-sol^ qui blâme 
si hautement notre conduite, et dont il est sorti f eh 
Mérhoirés'.^ )i té premier mouvemçnt du ministre 
fui de répondre : de quoi se mèlent-ik^ qui I^s a 
chargés de ce solhP Cependant le Cardinal était au 
fond porté pour TEntre-sol; on le voit par les mé- 
nagemens qu'il garda , pour faire connaître à ses 
membres les plaintes auxquelles ils avaient donné 

eu, et la règle de leur conduite à l'avenir. 
' L'assemblée avait obtenu de se tenir à la Biblio- 
thèque ditRoi;"ellè y était réunie en séanceun soir du 
'mois d'Octobre , lorsque l'abbé Alari revenant de 
Versailles, de son service auprès des Princes, an- 
nonça atix membres présens: i< Mauvaises noU'- 
Velles , Messieurs ; M* le Cardinal m* a dit hier : 
dites 'à vos messieurs de FEntre^sol, qu'ils pren-^ 
nent garde à leurs discours , et que des étrangers 
mêmes sont venus s'en plaindre à moi* » 

Les avis furent partagés parmi les sociétaires; 
après plusieurs explications, on se détermina à 
entfer en vacances* 

Pendant qu'elles durèrent, l'abbé de St.-Pieri*e, 
îé plus ardent pronioieur de rétablissemenl , et 
qui conscrvîtit , dans un âge avapeé, toute Faïdeiii? 
et le zèle d'au homme de trente ans> tâcb^ dé 
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remettre le Club en grâce à la cour* Il s'adressa au 
premier Ministre , et lui oflfrit comme moyen d'ac- 
commodement^ que les séances de TEnlre-sol re- 
prendraient à condition qu'on ne s'y occuperait 
d'aucune affîiire du lems ; mais seulement de projets 
politiques et de travaux analogues. Le Cardinal qqi 
aimait l'abbé de St,-Pierre , qui en recevait avec 
plaisir les mémoires et lui faisait réponse avec exac- 
titude en ie remerciant > lui écrivit : «Je vpis^ 
Monsieur, par votre lettre d'hier, que dans vos 
assemblées vous vous proposeriez de traiter des ou* 
vrages de politique ; comme ces sortes de matières 
conduisent ordinairement plus loin qu'on ne vou- 
drait, il ne convient pas qu'elles en fassent le sujet. 
Il y en a beaucoup d'autres qui ne peuvent avoir 
les mêmes conséquences^ et qui ne sont pas moins 
dignes d'attention ; ainsi supposé que vous jugiez 
i propos de continuer vos assemblées, je vous prie 
d'avoir attention à ce. qu'il n'y soit pas parlé de 
choses dont on puisse avoir sujet de se plaindre, n 

Cette réponse impliquait la permission tacite de 
s'assembler; elle montrait l'esprit de tolérance du 
Ministre ; mais le Garde des Sceaux mit plus de ri- 
gueur dans la défense; il exigea de plusieurs 
membres disliagu^s leur parole qu'ils ne se réu-* 
fiirdieM plus, t/àbhé de St.-^Pieme et quelques 
autres associés , en marquèrent le plus grand mé^ 
eontentemeai ; miaisiMiBillut obéir : les membres du 
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Club s'assemblèrent cependant encore une fois on 
deux ; mais ils s'absentèrent tous définitivement ; et 
à la fin de l'automne lySi, il n'existait rien de 
FËntre*sol. « Notre situation fut divulguée, dit lord 
Bolingbrocke , qui était de cette société ; dans le 
public on prit la chose diversement; les uns en 
badinèrent 9 en disant que nous avions pénétré les 
secrets c^ l'État ; les autres déchirèrent le Ministère 
et prétendirent qu'il se permettait une vraie in- 
quisiticm. » 

Tel est, Monsieur, cet établissement, dont la 
connaissance et les détails méritent de tenir une 
place dans l'histoire du temps. J'ai cru que si les 
écrivains de cette époque ne l'ont pas rappelé, on 
ne devait pas en priver aujourd'hui les lecteurs qui 
aiment à connaître l'esprit qui a guidé notre gou- 
vernement dans tous les tems , et qu'à ce titre, vous 
jugeriez peut-être à propos, d'insérer dans votre 
Chroniqut le récit que j'ai l'honneur de vous en 

adresser» 

Agréez^ etc. 

P. J. 

LÉS CHAMBRES ET LE ROMAN. 

Eh bien , ma chère ^ que m'apprendrez-vous de 
nouveau, demandait avec distraction Ëléonore à 
son amie Aglaé , qui venait de l'interrompre au 
milieu d'une intéressante lecture?— Les Chambres 
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sont fermées. — Ah ! — Oui , grâce au ciel , les 

journaux ne retentiront plus de ces éternelles dis- 
cussions sur la liberté de la presse , sur la liberté 
individuelle. Nous n'entendrons plus parler de ce 
fastidieux Budjet : il n'en finissait pas. — Je croyais 
que la politique vous plaisait. — A moi , grands 
clieux î je la déteste. —Vous ailiezcependant chaque 
jour à la séance des Députés. — Pour passer le 
temps : que faire de la matinée? elle est si longue ! 
Je ne puis me plier aux soins du ménage ; ma toi- 
lette ne me prend guèresqne deux heures; la saison 
est froide et pluvieuse; on ne peut songer à la pro- 
menade ; point de visites à recevoir, plus de ces 
cbarmans oisifs qui remplissaient si agréablement 
mes boudoirs. Les hommes d'aujourd'hui ont tous 
rinsupporiable manie d'embrasser un état ou de se 
créer une occupation. — Les blâmez-vous ? — Je le 
passe à ceux qui sont ruinés; mais j'en connais de 
riches, de très-riches même , qui travaillent comme 
s'ils n'avaient rien. A la mode d'être aimable a 
succédé la mode d'être utile : et nous, pauvres 
femmes , si nous ne voulons pas nous voir tout-à-fait 
^abandonnées, il faut malgré nous suivre le torrent. 
— Votre mari s'occupe-t-il de questions d'état? — 
Lui , le brave homme ! oh ! mon dieu non ! il y se- 
rait bien embarrassé ; il n'a jamais su que diriger 
ses manufactures. — Pourquoi vous torturer l'esprit 
de semblables matières? — J'aime mieux m'en- 
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nujer en grande compagaie que de m'eonujer 
seule. Tandis que mon mari s'occupe au dehors à 
doubler chaque année ses capitaux^ je dépense 
noblement nos revenus. Je donne à dîner une fois 
par semaine; je tiens cercle tous les jours. Quand 
on veut réunir régulièrement du monde , il faut lui 
présenter un attrait; le jeu a plusieurs inconvéniens. 
Jouez petit jeu j vous n'aurez que des vieillards ou 
de minces bourgeois ; jouez gros jeu , il se glissera 
chez vous des chevaliers d'industrie ; faites de la 
musique» on ne l'écoute qu'un moment^ et mal en- 
core ; des lectures ! on y baille ; de plus on verse 
0ur vous le ridicule à pleines mains. — La politique 
me semble au moins au$si dangereuse que tout le 
reste : je n'en ai jamais entendu raisonner sans qu'il 
n'en résultât des disputes. — ^^Les disputes varient la 
conversation. —-Elles conduisent quelquefois à des 
dueb ! •-- Je ne saurais le nier ; ipais les duels^ quoi- 
qu'au fon4 ils ne me paraissent raisonnables que 
quand une femme en est l'objet , sont cependant 
toujours une assez bonne choses ils entretiennent le 
courage, -r- Je n'appelle courage qu'une bravoure 
utile : s'eatr'égorger pour des opinions , c'est folie. 
La tolérance , est la mère de toutes les vertus; 
l'homme sensé ne verse son sang que pour la dé* 
fense de la patrie !...-- Qh ! vous êtes djans les mo* 
4érésy peutrétre dans \e& philosophes.... Prenez- j 
garde, les puissances neutres ressemblent, a dit 
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quelque part un célèbre écrivain , à des gens qui 

logent au second étage d'une maison , tandis que le 

premier et le troisième sont en proie à l'incendie* 

— Si Ton parvient à couper le feu. — Il faut d'habiles 
pompiers. — Nous n'en manquons pas..— Ah ! oui , 
fiez-vous y ! Mais ma chère , quel est cet ouvrage 
qui paraissait captiver votre attention au moment 
où je suis entrée? — Un roman délicieux, Ludoi^ico, 

— Oh ! les romans y j'en ai tant lu que le meilleur 
me fatigue ; je ne m'amuse plus que de l'histoire. 

— Moi \ j'ai tant vu de romatis terribles dans l'his^ 
toire que je ne lis plus guères que des romans. — 
Vous plaisantez. — Nullement , je vous assure ; 
d'ailleurs dans celui-ci , le pathétique est porté au 
plus haut point. — Bon ! de l'amour , des perfidies? 

— Pas un mot de cela ; c*est Thbtoire simple et tou- 
chante de deux fidèles époux. ~ Ah ! des détails 
domestiques, de la morale! Fi! les romans ne 
vivent que de catastrophée ; comment en faire 
nattre sans l'amour? — L'auteur a trouvé ce secret 
difficile , et pour cela il lui a suffi de peindre des 
caractères que n'avait encore saisi aucun roman- 
cier : une femme , modèle des épouses et des mères; 
un homme doué de talens supérieurs, mais qui 
s'abandonne à la mobilité de son imagination, et 
qui ne suit aucun travail avec constance ; un enfant 
de dix ans , à qui la piété filiale révèle pour ainsi 
dire toutes le» vertus ; des informes domestiques 
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trop souvent éprouvées , sans doute ! -*- Eh , mon 
Dieu; voilà de quoi guérir l'insomnie la plus tenace. 
J'en ai souvent; prêtez moi ce livre ^ je vous con- 
jure, et si je, ne dor» pas ce soir ! — Vous passerez 
la nuit à le lire. — Oh ! je ne le crains pas, 

Aglaé emporta Ludovico, Son assemblée se re- 
tira plutôt que de coutume ; Taliment ordinaire de 
l'entretien avait manqué ; elle comn^ença le roman 
avec prévention; bientôt il réveilla en elle une 
foule de sentimens qui ne devraient jamais s^étein- 
^re dans le cœur d'une femn^. Agtaé n'est pas 
mère , il faut la pardonner. Le lendemain^ elle an- 
nonça à ses amis qu'elle partait pour la campagne, 
renonça à la politique et jura de consacrer, la 
partie de son revenu qu elle consumait en dépenses 
inutiles, à secourir le talent malheureux. L'ennui 
avait causé le travers d'Aglaé; un roman la corrigea 
en lui indiquant le moyen d'échapper au plus cruel 
de tous ses ennemis. Combien de gens, en appa- 
rence très-blâmables , n'ont d'autre tort que celui 

d'Aglaé I 

M"' DUFRÉNOY. 

LE VIEUX SEIGNEUR DE CAMPAGNE. 



HISTOBIETTE DU TEMPS PASS£^ 



Un ancien GentiUàtre, qui panait les débris de son e^tel 
pour les ruines d'un palais , qui comparait son curé à un pon*, 
tîft ^ s«$ yalett ïi des faYoris , ses fewmes de basse cour à des 



( 40 

dames d'atour , ses deux chiens à une meute, sa cuisine oii étaiènl 
suspendues ses annes rouillées , à un arsenal ^ qui , en to jani 
passer la petite troupe de ses paysans , disait tout bas : yoilà 
mon peuple 5 qui exigeait de ceux-ci, qu'ils l'appelassent 
Monseigneur ; ce yain personnage , dis-je , prit un jour de 
Pâques son yieil habit écarlate , à gros boutons d'or , à 
grands paniers , à larges manches. Après avoir éié encense , 
aspergé , il se promenait gravement sous ses antiques noyers. 
Un empereur , revêtu de la pourpre , n'aurait point eu une 
démarche plus fîère. Tout ce que j'aperçois , se disait-il , est 
à moi. Pour rester dans cette heureuse idée , il avait l'attention 
de ne pas trop allonger la promenade j lorsqu'un paysan passait 
il s'arrêtait pour jouir plus long-tems de son respect. 

Dans un moment où ses idées étaient le plus élevées , il voit 
venir un homme dont la tète était couverte d'un chapeau à 
larges bords ^ des cheveux lisses s'étendaient sur son cou rem* 
bruni ; un habit gris , une veste noire le distinguaient de la 
troupe des me^enaires. 

M. le Sénéchal , lui dit-il , il m'est revenu que vous ne ren- 
diez pas trop exactement la justice. N'oubliez jamais que c^ëst 
moi qui vous ai dcnné le pouvoir de la rendre ^ mais gardez- 
vous d'en abuser; que l'or surtout ne puisse vous corrompre. 
— Hélas ! de qni voulez-vous que j'en reçoive , lui répond le 
Sénéchal? — Ne m'interrompez pas , réplique le seigneur avec 
dignité. Songez que , lorsque je vous parle , vous devez m'é- 
coûter, en silence ; vous ignorez peut-être encore la distance 
qui nous sépare ; savez-vous , homme de loi , que je suis l'image 
du Roi } que le Roi estrûnage de Dieu et que , par conséquent, 
i n'y a pas loin de moi à la Divinité ? 

Le Sénéchal qui avait vu autrefois le Roi , dont l'air lui 
avait paru si noble, le regard si fier^ la démarche si imposante, 
^tait tout étonné, en contemplant la figure mesquine desem 



_ ,1 ... 



V 



sèlgnear, rpt le> images refsenUasseni si pevL à leur! 
modèles* 

Vous voyez > continuait ce prétendu Suzerain, avec quel 
respect votre pasteur vient m'offrir, comme les Mages au Roi 
des juifs, la myrrhe et Tencens; vous, que j'ai ëlevë aux nobles 
fonctions de juge , rendez- vous digne de ma faveut et apprenez 
à tous mes vassaux que mon espèce est bien di£Eerente de la 
lenr, et que ma personne enfin est presque aussi sacrée que 
celle du prince. 

Le Sénéchal s'éloigna , en baissant sa tête jusqu'à terre , et 
répéta à tous ceux qu'il vit , ce que lui avait dit son seigneur. 

Quelques jours après cet entretien , le seigneur campagnard 
faisait le tour de ses fossés dans une mauvaise nacelle : il 
croyait être monté sur un navire , et comparait l'eau croupie 
qui baignait ses murs , à l'Océan. Dans un accès de délire , et 
. comme il se balançait de Tair d'un conquérant , la nacelle 
chavire et le gentilhomme est plongé dans le bourbier. Il 
appelle au secours de toutes ses forces * Plusieurs paysans ac- 
coururent à sa voix ; mais l'un d'eux , plus malin que les autres, 
les arrête , en leur criant : --Malheureux ! qu'allez vous faire? 
M. le Sénéchal ne vous a-t-il pas dit que la personne de 
Monseigneur était sacrée ? nous ne pouvons pas y toucher. 

Pendant ce discours , le pauvre homme tendait les mains 
et s'agitait dans la fange ; il y serait resté ^ si le curé qui viilt 
à passer^ n'eût permis qu'on l'en retirât. 

L'orgueilleux personnage comprît alors que, poui* vivt^ 
avec les hommes et en obtenir quelques secours , il ne fallais 
pas trop s'élever au-dessus d'eux. 
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NOUVELLES ET ANECDOTES ANGLAISES. 



Franklin a dit , « il n'est pas d'expression plus ridicule 
» (jue celle à^ ennemis naturels . en parlant de deux peuples 
» voisins » . 

Le règne des Bourbons nous permet aujourd'hui d'espérer 
avec les Anglais une paix durable. Les métropoles des deux 
pays vont donc deyenir sœurs. La Chronique de Londres 
fournira en conséquence à la Chronique de Paris des arti- 
cles sur différens sujets. 



Les Algériens continuent leurs pirateries dans la Méditer- 
ranée et sur le Golfe Adriatique 



Les frères et amis Anglais , qui , à Tinstar des noires , 
Youlaient renverser le Gouvernement , ont été obligés de re- 
noncer à une confédération dans laquelle le nombre diminuait 
au lieu de grossir. Il ne s'est trouvé qu'une vingtaine de ma- 
telots à la taverne dje Merlin. 

Ainsi cette révolution méchamment prédite dans des pa^d- 
phlets séditieux , n'aura pas lieu. Nouvelle fort afiEUgeanta 
pour Sainte-Hélène ! 

A propos de Ste-Hélène*^ Bonaparte se plaint d'être rongé 
par les rats. Cela n'est-il pas étonnant de la part d'un hooiino 
qui possédait au suprême degré l'art de tendre des pièges? 

Savary a fait paraître une brochure dans laquelle il cher- 
che à se justifier du meurtre du capitaine Wright qu'il déclare 
néanmoins avoir péri d'une mort violente. Il veut aussi laver 
de ce crime celui qu'il appelle son maître , et l'attribue à 
Fouché. On verra sans doute une réponse à cette inculpation. 

4 



(44) 

— Une gazette américaine raconte les détails d'un dnel qui 
a eu lieu récemment entre deux dames de la Caroline méri- 
dionale. U s'agissait de savoir laquelle des deux resterait en 
possession du cœur d'un jeune homme qui assistait tranquil- 
lement au combat , et leur servait même d'arbitre. 11 était 
convenu qu'il épouserait sur-le-champ l'amante victorieuse* 
Les deux dames se battaient , à ce qu'il paraît , à l'épée. Après 
un combat assez «if, l'une d'elles fut blessée et tomba ^ l'autre 
donna aussitôt sa main à l'arbitre impartial, et se laissa con- 
duire à l'autel. 



Un particulier nommé Waren , ayant pris un brevet d'in- 
vention pour^un cirage luisant 9 et voulant le prôner de son 
mieux , a inséré dans le Times une pièce de. vers dans laquelle 
il s'extasie sur la beauté de ce cirage ^açant en noirceur 
r obscurité visible de MiUon, Il a, dit- il , remplacé chez lui 
toutes ses glaces par des bottes cirées au moyen de son pro- 
cédé. Sa femme n'a point d'autre miroir^à sa toilette , et lui- 
même se rase devant une paire de bottes à l'écuyère.Les reflets 
en sont plus fidèles que ceux de nos glaces étaméees dont la 
double surface n'offire pas toujours une image dans toute sa 
vérité. 

G progrès des beaux arts ! des miroirs cylindriques aux 
jambes! 



La pratique scandaleuse de vendre une femme , la corde au 
cou , a encore eu lieu dernièrement dans un marché public ^ 
à Kingston , sur la Tamise. Le mari acheta une corde neuve, 
s'en servit pour conduire sa moitié au marché, paya deux sous 
pour le droit de vente , et l'adjugea à un honune de la cam- 
pagne pour un schilling ( douze sous) ; celui-ci se retira eA 
triomphe , emmenant la femme par la corde. 
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LA. TÊTE DE SINGE. 



Lettre de Madame Set**** à Madame de Ric******. 

Paris, !•» avril 1817. 

Rien n'est plus vrai ^ ma chère cousipe ^ que cequ'^n yoat 
a dit de la tête d'un fils de la comtesse d'Ànt****** ^ c'est iin« 
yéritable tète de singe ; seulement elle a la grosseur de celle 
d'un homme , et elle est un peu moins difiorme que ne le 
sont ordinairement les t€te& de singes. Je Tai vue , oui , vue 
de mes propres yeux: j'en suis encore toute saisie. 

Vous vous rappelez les visites -qu'accompagnées de nos 
mamans nous faisions à la c<pmtesse , il y a une vingtaine d'an- 
nées ) Vous n'avez pu oublier qu'elle avait des singes avea 
lesquels elle s'amusait beaucoup. Ma mèr^: la plaisantai t. sou- 
vent sur un goût si bizarre qui lui faisait négliger ses devoirs 
de société. £Ue en a été bien punie f peu de temp^ après elle 
est accouchée de ce fils dont je vous parle, et lorsqu'elle a vu 
le fatal effet de son amour pour les singes , on a remarqué 
qu'elle n'en avait pas été aussi affligée qu'on aurait pu le 
croire. U n'en a pas été d^ même de son mari ; le chagria 
qu'il en a conçu n'a pas peu contribué à la maladie dont il 
est mort» 

M™* d'Ant****** , après avoir bien recommandé le silence^. 
aux personnes qui avaient vu le nouveau né , loua une petite 
maison dans le faubourg ***** et y a fait élever ce fils qui est 
présentement l'héritier d'une grande fortune.^ Si on en ex<i 
cepte la tête , le jeune^omte n'a point à se plaindre de la na- . 
tnre. Il est bien fait ; il a des manières nobles et polies , beau* 
coup d'adresse , et quoiqu'il soit extrém<;ment vif, il. n'est 
cependant point dans cette continudie agitation dont les 
singes fatiguent la vue. Sa laide figure est pleine dVsprit ^ ses 



\ 
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traits sont d'une étonnante mobilité ; la gaUc et la tristesse 
■'y l>eignent tour à tour -, taut6t il lève les yeux au ciel 
comme pour lui reprocher son injure; tantôt il semble , en 
vous souriant j Yous inviter à vaincre la répugnance que sa 
vue inspire. 

La comtesse n'a rien négligé pour lui donner une excel- 
lente éducation ^ elle a été bien secondée par un habile gau- 
TemeuT et quelques amis qui sont dans sa confidence. 

Le comte ne s'exprime que dans un petit baragouin qui 
n*est pas dépourvu de grâces , et il se fait assez bien com- 
prendre ; il a beaucoup lu , et ce qu'il écrit est d'un stjle 
peu commun. La solitude ne Fa point rendu sauvage. Il est 
d'un très-bon goût ; aperçoit-il une femme , il s'anime d'une 
manière dont on s'amnserait , si son état n'inspirait de le 
pitié. Gomme il est dans sa dix-neuvième année , sa mère 
n'observe pas sans inquiclude les désirs naturels à son âge ; 
elle seule peut les lui faire contenir , lorsque par hasard de^ 
jeunes personnes viennent s'offrir à sa vue ^ ce qui arrive 
quelquefois , à cause du voisinage d'un jardin qui n'est séparé 
du sien que par une grille. EUe voudrait pouvoir le marier ; 
mais quelle malheureuse fille consentirait à épouser un hom- 
me qui a une tète de singe 7 

C'est dans cette disposition qu'elle m'a fait inviter à la venir 
Toif , sous le prétexte de terminer des affaires litigieuses 
que dés parens nous ont laissées. Elle sait ^ m'a-t-elle dit y 
que la proposition d'un pareU mariage ne pourrait se faire à 
nue jeune personne ayant du bien ou* de la naissance , mais 
elle se persuade que dans un rang inférieur, il pourrait s'en 
trouver une qui peu à peu s'accoutumerait à la vue de son 
fils , dont la difformité est d'ailleurs compensée par toutes les 
qualités du cœur et de l'esprit. On lui a beaucoup vanté , 
nion intelligence, ma prudence ^ ma discrétion: elle m% 



(47 

supplie 7 les larmes aax yeux , de chercher une femme aa 
comte. Il faut que cette femme soit jolie ^ car le beau en tout 
genre fait sur lui une vive impression ^ il faut que la pré- 
tendante soit honnête^ car ses goûts sont délicats f 41 faut 
qu'elle soit bonne , car il est le meilleur homme du monde. 
Au surplus peu lui importent l'état et la naissance. 

Cinquante mille francs de rentes seront assurés k Tépouse 
de l'homme à la tête de singe. 

J'ai obtenu de la comtesse que je vous ferais part de ses 
désirs , espérant que vous seconderez ma recherche. Venez 
me voir le plutôt ^osssible, et croyez moi 

Votre sincère amie , 
Ju*** S£r***v£z ftic****^*. 

ïioTÀ. Nous fefons connaître les nouveaux renseignemens que 
Madame Sév'*''^*'^ doit nous doi^ner. ' 

DIALOGUE DE LUCIEN, 

Mb em vers. 



JUPITER ET VULÇAIN. 
VuLCAiir. 
Vous m'aviez commandé de forger une hache j 
La voilà d'un acier le meilleur que je sache. 

JUPITEE. 

Donne-m'en sur la tctç et me la fends en deux. 

VuLCAiir. 
Un sot s'amuserait à de semblables jeux -, 
Mais k quoi, tout de bon, voulez-vous qu'elle serve? 

Jupiter. 

Je te l'ai déjà dit. 

VULCAW. 

Que le Ciel m*en préserve ! 
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Jupiter^ 

Jnpîter ne rit point et , si tu n'obéis , 
Jk pourra l'arriver quelque chose de pis, 

VULCAW. 

Et quoi de pis , grands Dieux! 

JUPITEB, 

Frappe , frappe y te dis*je , 
Pour soulager enfin la douleur qui m'aâlige ; 
Car la tête me fend , et j'ai les mêmes maux 
Qui font crier la femme au fort de ses travaux. 

J'ai grand* peur , sur ma foi , que si je vous entame , 
Vous n'accouchiez plus mal que d'une sage*femme, 

Jupiter, 

Ne t'en mets pas en peine et frappe seulement, 

VuLCAur, 

Le seigneur Jupiter le veut absolument? 

JVPITER, 

Frappe , te dis-je encore y et que rien ne t'arrête, 
(yulcainjhappe , et Minerve SBrt de la tête de JupUer.) 

VCLGAIV. 

Je ne suis plus surpris de votre mal de tête. 
Quelle amazone , 6 Ciel ! vient d'en sortir soudain , 
Xe casque sur le front et la lance à la main ! 
Non \ je ne vis jamais une fille plus belle ! 
Quel air de majesté ! Que de grâces en elle ! 
ponnez-la moi , seigneur. , pour me récompenser 
JDes douleurs que je viens de vous faire passer. 
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Certes , je ne veux plus , en l'obtenant pour femme , 
Qu'on lise sur mon front les soucis de mon âme. 

Jupiter. 
Non , vainement , Vulcain , tu prétends l'épouser : 
Car lui parler d'hymen c'est -la tyranniser. 
A d'austères devoirs ma fille se réserve : 
Sa gloire est d'être vierge , en un mot , c'est Minerve* 

M. J*** 

MÉLANGES. 



On a vu I il y a quelque tems^, dans le Journal de Paris , 
un long article apologétique à l'occasion du Rôdeur /oayrvLft 
mal iiaiftë du Franc parleur et de VHermite de la Guyanne, 
qui eux-méme sont imités , mais plus heureusement , du Spec- 
tateur d'Adisson. Le rédacteur du feuilleton faisait avec une 
indulgence inaccoutumée, de grands éloges et du style, et 
de l'enjouement , et de l'imagination , et du tact , et de la 

finesse d'observation de l'auteur , M. le Chqv. de R 

Comment ! vSi -t-on me dire , des éloges dans le Jour i a de 
Paris , lui qui , dans de graves analises , se montre quel- 
quefois si rigide y si difficile en matière d'esprit et de goût ! 
— Eh ! sans doute : mais le Rôdeur est un des rédacteurs Je. 

cette feuille ! . . • . etc. 

M. S* V* 



n s'est élevé de sérieux débats entre M. l'Ex- Archevêque 
y de Malines et un M. Julien , au sujet de la publication de 
Touvrage sur les Colonies. M. de Pvad^ dans une lettre co- 
miquement sérieuse, reproche à M. Julien, qu'il traite 
d'homme à mine basse , à mise pauvre , à langage terne , 
d'avoir voulu donner un pâsse-port à un ramas de notes 
sur les Colonies , qui dormaient dans son porte-feuille | en 



( 5o ) 

j attacliant un écriteau -, mais , ajoute Mi l' Archevêque 
auteur , cette tactique m'est fort connue. Habemus coU' 
Jitentem. 



Des ëcriyains fatigués sans doute d'attaquer des hommes y 
dont le seul tort pour, eux était de s'être montré , dans les 
cent Jours j fidèles à la cause royale y paraissent leur par- 
donner y et consentir à une réconciliation. Ceux-ci doivent 
s'en réjouir , car il y a peu de temps , la plupart d'entre eux 
avaient à craindre de n*être pas quittes pour le ridicule ! 



On a remarqué que le jour anniversaire du 30 mars , les 
bouquets de violettes se sont considérablement multipliés , et 
que leur volume avait éprouvé une augmentation sensible ^ Ce 
n'est sans doute qu'au hasard qu'il faut attribuer ce rapproche* 
ment , et d'ailleurs la violette a été amnistiée. On nous a dit 
«assi que ce même jour des réunions piartielles avaient eu lieu 
chez divers traiteurs delà Capitale y et que leur objet était assez 
.indiqué par la date du mois. Nous sommes tout-à-fait incrédu* 
les sur ce point ; on ne porte pas la santé des morts ^ et dans 
ce siècle de lumières quel imbécille pourrait croire aux r«ve« 
nans? 



Le guet-à-pens dirigé contre M. MartainviUe , dans un 
café de la rue des Colonnes , donne lieu à une réflexion : ce 
journaliste aurait-il été ainsi attaqué s'il eàt été ingambe ? Il 
a prouvé plus d'une fois que la plume n'est pas la seule 
arme qu'il manie avec avantage ; n^ais faible , souffrant , se 
traînant à peine , oe n'est qu'avec sa béquiUe qu'il a pu re- 
pousser l'agression d'iin furieux , qui sous peu , dit-on , 
rendra compte devant les tribunaux d'une conduite aussi 
déloyale. 
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Si l'article mesure àe M. Martainyille y dans la gazette ie 
France j lui a suscité de pareQs ennemis , que ne doit pas 

craindre M. Du rédacteur de l'article spectacle dans le 

journal des Débats? Selon lui , cette pièce ne mérite pas le 
nom de tragédie y ce n'est qu'un tissu d'absurdités puériles , 
un amas d'inconvenances qu'on ne pardonnerait pas k un 
débutant. Ije style y continue l'aristarque successeur de 
Geoffroy, est la partie faible de l'ouvrage ^ il est toujours sec^ 
dur, incotrrect. M. Du. • . . relève surtout la fausseté et Tin- 
cohérence des pensées dans la tirade que les enthousiastes 
de la pièce citent avec le plus de complaisance , et où l'on 
trouve ces mots : Quelle gloire dl élever sa gloire sur fac^ 
cord!.,,. 



On vient de rétablir les Petites-Maiisons. Cette nouvelle a 
produit une sensation agréable chez beaucoup de personnes 
qui ont des droits à faire valoir pour y obtenir un logement. 
Ou doit nous dire les noms de plusieurs de ces personnes : 
si on nous les dit , nous les transmettrons tout aussi discrète- 
ment au public. 

M. S* V* 

THÉÂTRES. 

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 

Ce théâtre se repose d'un enfantement laborieux. M. Guy, 
auteur de Rog^t de Sidh , en défigurant un épisode intéres- 
sant de la vie S Alfred le Grand j n'a fait qu'un opéra en- 
nuyeux , glacial et souvent ridicule. 

THÉÂTRE FRANÇAI;?. 
Le scandale qu'a occasionné la représention de Germani- 
eus nous dispense d'en parler. Nous aurions rendu compte 
de cette pièce, si elle avait été redonnée| et nous aurions aimé 
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à rendre justice au talent de Tautear , en indiquant toutefois 
ses défauts. Nous ne^ pouvons que le plaindre d'ayoir des 
amis aussi imprudens que les siens : 

Mieux vaudrait un sage ennemi* 

ODÉON. 

Ce théâtre yit sur ses anciennes pièces ; rarement il donne 
des nouTeautés : il fait peut-être bien. Le Capitaine Belronde^ 
dont nous avons déjà parlé , a fait suppofter Tabsenrce du 
Philibert , mauvais sujet. M. Boucher y qui a débuté dans ce 
dernier rôle , a obtenu du succès , et Closel à son retour sera 
peut-être surpris et peu satisfait de trouver un pareil Sosie^ 

THÉÂTRE ITALIEN. 

A peine s'aperçoit-on de TeKistence de ce spectacle. Le 
privilège que madame Catalani avait obtenu pour Topera 
italien vient , dit-on , de lai être retiré. Cette célèbre canta- 
trice néglige depuis long- temps son théâtre y et les chefs- 
d'ceuvres de la musique italienne sont abandonnés à des go- 
siers sacrilèges. On ignoreeucore qui serait appdé à diriger 
cette entreprise. Les amis de M. Ferdinand Paër font des 
Vœux pour le voir chargé de la ressusciter : son zèle constant 
semble être garant du succès de sa gestion. 

THÉÂTRE FEYDEAU. 

Le mélodrame de fVoUace ou le Ménestrel écossais a com<^ 
plétement réussi. Ce succès est moins du au mérite de la 
pièce en elle-même , qu*à la charmante musique de M. Gatel , 
et à la manière dont Huet joue le principal rôle. Doit-on 
d'ailleurs trouver étonnant qu'on représente ce mélodrame 
au théâtre de rOpéra-Comique, lorsque Ton joue l'opéra- 
comique au théâtre de la Porte-Saini-Martin. 

[ PORTE St-MARTIN* 

Le théâtre de la Pprte-Saînt-Martin vient de faire un pu 
4ans une nouvelle carrière oti nous devons l'encourager « 
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C'est une iciefe heureuse que celle d'allier à la gravita du 
mélodrame la gatté du vaudeville , et de soulager par des 
couplets , l'ennui que causent la monotonie et l'emphase dé 
genre véritahlement nuisible à l'art dramatique. 

Le joli roman de Petit-Jéhan de Sainiré^ tiré des fabliaux 
par M. de Tressan^ a fourni le sujet de la pièce de MM. Bra« 
zier et Dumersan ; mais le goût , la grâce et la délicatesse ne 
brillent pas également dans les deux ouvrages. Cependant il 
est juste de dire qu'il y a dans le nouveau mélodrame de 
très-jolis détails , de& couplets gais ou piquans , dont les airs 
sont bien choisis , et des tableaux qui , quoiqu'ils aient été 
vus ailleurs , ont paru agréables. Malheureusement cela est 
déparé par quelques traits de mauvais goût et des calambourgs 
que les auteurs en s'â^ignant des Variétés auraient du y 
laisser. Les convenances n'y sont point observées. 

. Avec du soin les auteurs peuvent mieux faire \ et le direc- 
teur de ce beau théâtre , en joignant des pièces de ce genre à 
ses charmans ballets et à ses brillantes décorations , obtiendra 
de nouveaux sueoès» 

D n^est point vrai que Jehan de Saintré ait réussi à la pre« 
mière représentation. On a applaudi à des finales de cou- 
plets , à des éclairs d'esprit , à Texpression du sentiment na^ 
tional , mais noû à la pièce , q^i , au moment où nous écri- 
vons y ne mérite peut*être plus les reproches que i^us lui 
faisons* Les sifflets qu'on a entendus lorsqu'elle a été finie ^ 
étaient moins les vengeurs du goût que les efforts d'une mid- 
veiUance que né devrait pas craindre un auteur du caractère 
de M* Brazier. 

VAUDEVILLE. ' 

Ce théâtre, fatigué de sesHuU lieues de chemin , se repose 
en attendant le rétablissement de mademoiselle Lucie ^ dont 
les eouchjes, ont empêché la représentation du Certificat 
^innocence. 
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VARIÉTÉS. 

La Vendange normande a produit une récolte abondante» 
Cette pièce ne manque point de gaité : plusieurs scène», tant 
5oit peu graveleuses y avaient d'abord indisposé quelques spec- 
tateurs' trop scrupuleui: ; mais la majorité des )uges a acquitté 
les auteurs j et l'ouVrage a obtenu un succès complet. I^e re- 
tour de Pothier tient lieu pour quelques joui'S de nou-» 
teautés. 

AMBIGU-COMIQUE, 

Sans les débuts de quelques sujets , qui remplaceront tou- 
jours difficilement Grévin et mademoiselle Adèle , on n'auroit 
rien à dire de ce théâtre , qui parait avoir renoncé ^ jojier de 
nouveaux ouvrages. 

GAIETÉ. 

Les deux Macbeth , ou plutôt Macbeth à pied et Macbeth 
à cheval y ne sont que les deux pièces de Ducis et de M. Cu- 
velier opposées l'une k l'autrct L'apothéose du poëte offire 
un spectacle assez grotesque , et les habitués du boulevard 
ont souvent applaudi la voix agréable et le jeu piquant de 
l'actrice chargée de leur débiter de jolis coupleU auxquels 
ils ne comprenaient peut^tre rien. 

CIRQUE OLIMPIQUE 

DE VK, miircoKi. 

n y a long-temps qu'on a oublié la Mascaradomanie , vau- 
deville donné à ce théâtre , et qui n'offrait qu'un ramas de 
vieilles épigrammes contré l'Académie , les Montagnes russes^ 
les pièces, les auteurs, etc., etc. La^pantomime de Macbeth 
a obtenu au contraire un succès complet, qui ne peut man- 
quer de se soutenir. Des sorcières qui déploient tout leur sa- 
voir , une forêt qui marche , de» situation» violente» et har- 
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dies, le pathétique horrible de Sakespeare ^ des évolutions de 
chevaux , de rigoureux combats , de beaux costumes, des dé- 
cors magnifiques^ tels sont les appâts offerts à la curiosité des 
aniateurs du genre. 

VARIÉTÉS. 

APOLOGUE. 

UnQuakersetrouyaitsurune grande route , où il marchait 
d'un pas lent et avec cet air grave qui distingue les gens de sa 
secte : livré à ses méditations , il foule par mégardeà ses pi€;ds 
un chien qui dormoit à l'ombre d'an buisson. L's^nimal se réveil* 
le , fond sur le quaker etlui déchire son vêtement. Le trembleur 
lui dit : )e ne porte point d'armes ; je ne tue point , mais je te 
donnerai mauvaise renommée. £n effet une troupe de villageois 
vient à passer et le quaker se met à crier de toute sa force : au 
chien enragé. A ces crb d'alarmes ^ on tombe sur la pauvre 
béte et soudain elle est assommée . 

Que de quakers dans le monde , qui , sous Textérieur d'une 
feinte modération y savent assurer ainsi leur vengeance! 

MOT O'ISOGBATE. 



Isocrate se trouvait à la table du roi de Salamine , et il 
observait un profond silence parce qu'on y parlait de ma- 
tières de politiques. tJn des convives le pressa de se mêler k 
la conversation -, il s'en excusa en ces termes : Ce que je sais 
nest pas ici de saisons et ce qui est ici de saison, je ne U 
sais pas* 

Voici une autre parole du même orateur, parole non moins 
mémorable , et qui a été mise«n vers par-M. Le Baillj. 
Un jeune atliénien^ bavard impertinent. 
Vint trouver Isocrate, et, d'un tofi suffisant. 
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Iittî dit : « J'ai comme tous le don de la parole. 

D Laissez-moi saiyre votre école ^ 
» Et TOUS en jugerez. » L'orateur y consent; 

Mais il yeut un double salaire. 
L'autre de s'écrier : — Vous plaisantez , je crois 7 
— Non y répond Isocrâte , et la cause en est claire : 
^ Je TOUS enseignerai deux choses è la fois ; 
» Le talent de parler et celui de tous taire* » 

^^h^fc^^^^^* %^'^^^i^» %f^^V^^b^k ^^^b^^^l 

ÉPIGRAMMES^ 



hX COTEKIB. 

Les Trissotîns que baffoua Molière , 
A juste droit siffles et resifflés 
Des bons esprits au théâtre assemblés , 
Rentrèrent tous au fond de leur tanière. 
Pendant un siècle ils ne parurent plus ; 
Mais aujourd'hui que d'efforts superflus ! 
Partout prftnés, partout inéyitables , 
Et de journaux souverains absolus, 
Les Trissotins semblent inviolables. 

M. Fayolle. 



Sur la réception (fun Professeur de hycée. 

P^irmiles Lycéens on reçoit un profane 5 
Pour être leur collègue , il n'est point leur rival. 
Ah ! si dans un haras il s'introduit un 4ne 
Cel* ne prouve pas qu'on âne est un cheval. 

Mai^tulet. 



\ 
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l'akohime. 



Sous l'anonyme Bosimon , 
Zoïle au ton sec , au teint blême ^ 
Sans gaieté j sans goût , sans raison , 
Déprime dans un feuilleton , 
Maint auteur dont il dit le nom: 
Louons sa prévoyance extrême^ 
En se nommant ce Rosimon 
Craint de s'injurier lui-même. 



I LONGCHAMP. 

Un beau soleil éclairant les prétentions de la yanité et les 
ridicules de la sottise ^ l'éclat factice de l'opulence cachant 
mal les signes réels de la gêne^ l'absence de là gaité; la joie 
triomphale de Tétraneer; l'ancienne noblesse à pied; les 
parvenus en carrosse; l'heureuse intrigue, étalant $es honteux 
trophées ; l'industrie faisant applaudir à ses nouvelles inven- 
tions; Thumble bourgeoise baissant les yeux à la vue des 
Messalines ; de durs cailloux blessant les pieds des curieux | 
les cris aigus des loueurs de chaises assourdissant les oreilles 
de nos belles ; d'ignobles fiacres retardant la course des ca- 
lèches élégantes et des légers phaétons ; la confusion de tout 
les états ; cent mille individus se pressant , s^ regardant , s'é* 
tudiant , se critiquant les uns les autres ; et, au milieu de tout 
cela, d'aimables princes français apparaissant comme de» 
dieux tutélaires ; voilà ce qu'On a pu remarquer dans ce qu'on 
appelle la promenade de LongChamp. 

Puisque des devoirs religieux ne lui servent plus de pré- 
texte , pourquoi suivre un sot usage ? Puisqu'il est doux d« 
profiter des premiers beaux jours du printemps pour des 
promenades oe ce genre, pourquoi ne pas préférer nos bou- 
levards à une grande route ? Si nous ne mettons point- de 
raison dans des choses graves , mettons-en du moins dans nos 
amusemens. 

M. u♦♦*^ 



( 58 ) 

ANNONCES. 

Le Panache de Henri IF, ou les Phalanges royales en 
i8i5 , ( a vol. in-8<^ ). Tel est le titre d'un ouvrage que vient 
de publier M. Delaudine de Saint-Esprit, Commissaire ex- 
traordinaire du Roi , an ao mars i8i5 , et qu'il a eu l'honneur 
d'offrir à S. M« le jour anniversaire de cette époque. Le Roi 
qui précédemment lavait daigné en accepter la dédicace, a ac- 
cueilli l'auteur et l'ouvrage avec une extrême bienveillance 
exprimant « qu'il avait reconnu dans cet écrit les sentimens 
» d'un bon français et Tun de ses meilleurs serviteurs. » Ce 
livre contient les opérations militaires des armées royales du 
Midi , du Centre , de l'Est , de la Vendée , de la Bretagne , 
de la Normandie , du Nord et de la Belgique , appujées de 
sotes et pièces justificatives offrant la réunion de tous le^ 
actes émanés du Roi, des Princes et des Commissaires extraor- 
dinaires pendant les cent jours d'interrègne. 

On lira avec empressement un ouvrage qui retrace les gé- 
néreux efforts des amis du trône , et les traits de royalisme 
qui ont racheté les erreurs et les trahisons de cette latale 
époque. «_^ 

Un ouvrage intitulé C abvot a provoqué contre ton auteur 
l'animadversion publique et l'indignation des honnêtes gens. 
Cet écrit qui tend à justifier l'audace et la conduite du person- 
nage dont il traite , ne pouvait k cbup sûr affciblii* le respect 
dû à l'autorité du Roi 3 il est des monumens indestructibles , 
mais il devenait dangereux entre les mains delà malveillance. 
La peine très-rigoureuse que le tribunal de police correc- 
tionnelle vient de prononcer contre l'auteur , M, Riouste ;' 
est un bon avis donné à des libéraux qui ont espéré trou- 
ver dans la liberté de la presse un moyen de remettre en 
vigueur leurs dangereul systèmes. Honneur au tribunal qui ne 
9'est point laissé séduire par ces défendes captieuses dans les- 
quelles se retranchent les écrivains de partis ! honneur au pro- 
cureur du Roi , M. de Yatiménil , pour le beau mouvement 
qui l'a saisi lorsqu'il a entendu l'accusé persister dans les prin- 
cipes qui l'avaient amené devant la justice ! 
JSncort une espérance enlevée aux héros des cent jours ! 
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A MADAME •****. 

T oTRE résolution, Madame ^ me surprend 
moins qu'elle ne surprend les personnes 
avec lesquelles vous avez été liée , et qui 
croyent Vous connaître ; elles vous jugent 
d'après elles , et nte peuvent se persuader 
qu'à Tâge de vingt-huit ans, avec de la 
beauté, de Tesprît, de la fortune, un grand 
usage du monde , et un goût cultivé pour 
les lettres , vous restiez long-temps à la cam^ 
pagne, où vous avez déclaré que vous allies 
établir votre séjour habituel. Pour moi à 
qui vous avez confié vos secrets , moi que 
vous mettez au rang de vos meilleurs amis , 
avec d'autant plus de sécurité que mon âge 
i^e peut plus me permettre ^ même auprès 
de la femme la plus séduisante , un autre 
N^ 3. 5 
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seuiîment fyje celui de ramltlé, je crois que 
TOUS tiendrez parole; je crois du moins que 
de long-iemps vous ne vous livrerez aux 
plaisirs tumultueux des sociétés dont vous 
faisiez Tornement; où, malgré l'apparence^ 
vous éprouviez reoauisai;i$ le faire partager 
à personne. Il est peut-être heureux pour 
VOU9 qwe le dégoût qui vous a été îaspiré 
par l'incroyable succès d'intrigues politi- 
ques 9 vous ait fait prendre tout-à-CQup 1q 
|>af ti que depuis quelquie temps je vous 
voyais di^osée a prendre- Une passion telle 
qu'on a'ea éprouve guères dans le grand 
monde > et qui a été pour vous la source dé 
tant de bonheur et de tant de peine , en- s'é- 
teignant ej:itièrement > votia a iistit un besoin 
de jouissances d'une: autre nature que celles 
que vous aves^ ^ pour ainsi dire ^ épuisées. 
11 vous conyiendraît peu de panses* à un 
pouveau mariage^ ei je do«ite préseiskleoueiit 
que qui que ce sc^it vous en cbnne le désir« 
La vie parisienne avait peirdu povj? vou9 
presque tous ses charmes; je vous voyaisk 
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bâiller au spectacle; la danse tous faiiguait; 
sans vain amour-propre , et riant de toutes 
les sottes prétentions, vous osiez vous mon- 
trer insensible aux hommages qu'on vous 
adressait de toutes parts ; }e disaisi en moi- 
même ; Cette folie femme est vraiment phi^' 
losophe. En partant vous m'avez dit: — « Je 
» saisce queje perds en quittant Paris, mais 
» j'espère trouver mieux à la campagne ; 
» notre correspondance du moins me dé- 
Wr dommagera de. ce que j'aurai perdu, n 
. Si j'avais eu, Madame , des craintes sur 
^otre repos , sur l'étal de votre cœur , la 
lettre que j'ai reçue de vous huit jours après 
TOtre arrivée à ]a campagne , les aurait en- 
tièrement dissipées ; et je me suis dit encore : 
Elle est philosophe^ D'autres femmes en des 
circonstances à-peu-près pareilles ont paru 
l'être, mais le monde les avait quittées ; il 
n'en est pas ainsi de vous; tous les honneurs 
de la philosophie vous appaniènent. 

Au surplus, pour une personne raisonna- 
ble qui p dans le cours d'une vie orageuse , a 



été à même de bien apprécier les hommes eC 
les choses ^ et qui sait de quels éléments le. 
vrai bonheur se compose^ votre nouveau 
genre de vie ne peut avoir rien de pénible. 
Beaucoup vous l'envieraient. Vous avez 
une jolie maison ^ située sur le penchant 
d'une colline , non loin de laquelle coule 
un fleuve qui fertilise la prairie ; Tayréa- 
ble et l'utile y sont réuniSé Vous avez 
emmené avec vous les personnes avec 
lesquelles vous êtes accoutumée à vivre ;. 
à une petite lieue de votre habitation , 
est une ville du troisième ordre , où vous 
êtes aimée , où chacun se montrera jaloux 
de vous complaire ; vos livres , votre musi- 
que f vos légères compositions littéraires ^ 
ces plans de fêtes qu'il vous tardait de pou- 
voir réaliser, les visites que vous n'avez, 
permises qu'à des privilégiés dont plusieurs 
ne trouveront pas trop long le chemin de 
Paris à G***/^^; tout cela vous sauvera 
de l'ennui auquel d'ailleurs vous savez très-^ 
bieqi échapper. Enfin ^ Madame ^ dois -je 
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inetlre au nombre de vos agréables distrac- 
tions celte correspondance à laquelle vous 
m'avez vivement invité, et serais-je asse* 
heureux pour avoir ti^ouvé dans la compo- 
sition d'un ouvrage dont vous avez vous- 
même doDué ridée , et que vous avez en- 
couragé , le moyen de vous dédommager 
de ce dont la privation pouvait vous être le 
plus sensible? Oui, Madame, secondé par 
mes collaborateurs dont vous aimez le bon 
esprit , je tâcherai de vous faire connaître 
dans ma petite Ret^ue ce qui dans les événe- 
ments, les mœurs, et les lettres, me paraîtra 
le plus digne de votre attention bu de votre 
intérêt* Vous trouverez dans nos mélaoges,^ 
des contes, des anecdotes, des épigrammes, 
que nous jugerons propres à vous récréer* 
Ënrecueillaut les morceaux variés » dontse 
composera cet ouvrage , je pense toujours 
qu'ils seront lus , qu'ils seront jugés par 
vous, par vous à qui, malgré votre bonté 
naturelle, quelques traits malins nédéplai-* 
sent pas., mais qui rejetez promptement tout 



ce qui porté le caractère de la méchanceté.^ 
N'ai- je pas vu souvent Timpression que fai- 
«aient sur vous le nsiauvais ton ^ les plates et 
grossières iroûies de c^elques subalternes 
eoopérateuFS âe journaux^ servants de ct)te- 
ïies, ou vils in trumenis départis? . 

Vérité y justice y oourc^ge et franchise^ 
telle devrait être la devise de tout écrivain. 
Elle sera la nôtre : vous* me Tavez recom- 
mandée* ' 

Je ne sais. Madame, si la m:anîe de Tes- 
prit nous réussirait comme elle réussit à 
quelques-uns de nos écrivains, habiles à 
brillanter des maxiimes fausses ou des idées 
communes ; mais notre goût nous porte na- 
turellement vers eeile frimpltcité sans la- 
quelle rien ne nous parait beau , et qui ca- 
ractérise si bien le langage de la raison. La 
iaible lumière qui noBS guide dans une route 
sûre, n^est^-elle pas préférable ati flambeau 
éclatant qui sous éblouit ei nous égare? 

J'oublie de vous, dire que la politique 
sera pour bien peu de chose dans aotre 
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cori'espQnclance. Ce n'est guèrçs que sons 
des rapports moraux que je la considère. 
La politique , ainsi qu^il faut l'entaidre , est 
une. machine mystérieuse qui n'est connue 
que de ceux qui l'ont formée ou qui en ma* 
nient les ressorts. Avec la meilleure foi du 
monde ^ il est facile de se tromper en de^ 
matières pareilles. Tâchons du moins de ne 
fsiire partager nos erreurs à personne , et ne 
censurons que ce qui blesse évidemment les^ 
lois de la nature ou les droits de la société; 
que ce qui , dans tous les lieux et dans tour 
les temps , doit paraître vicieux et répré- 
hensible. 

MŒURS. 

• ♦ r 

^ 1 

En attendant qu'il me soit permls/comine 
il l'est à quelqueis écrivains ^ de déraisonner 
un peu sur la politique , je voulais , Madame^ 
esquisser la peinture des moeurs parisiennes, ' 
dont l'influence se fait sentir dans nos pro- 
vinces ; je voulais faire observer à quel point 
la corruptipn nous gagne , et comment s'al* 
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tère resprît français , sansf qu'on ^'àTÎse d^y 
prendre garde , sans qù*on pense à neiV:faîr.e 
pour nous conserver ces qualités nationales 
qui nous distinguaient éminemment ; maî^ 
à peine ai-je tracé îés premiers traits , tant! 
d'e tristes d'objets se sont offerts à mon itria- 
gination, que le dégoût m'a saisi ^ et là plume 
m'est tombée des mains. < 

Lorsqu'on s'est aussi étrangement ràepriii 
èur ce qui fait la gloire; lorsque fe perfidie et 
Ja trahison ont su s'approprier une partie 
des fruits qui n'étaient dûs qu'à la fidélité; 
lorsque l'homme probe et délicat, dépouillé 
de sa fortune ou.de. SûQ, emploi, voit pros- 
pérer ceux qui ont marché avec le plus 
d'audace et d'impudence dans le chemin 
deJ intpigûe ; k)rsqu€ rorgueildtinaiigibrille 
sor des:ff oints dé$boDOPé&;l^rs()tii'ilwfBtde[ 
proQO&cer le mot d^ religion, pouar sfat<^ 
ttb'eiF au moijos le cidècule ; lorsqu'il parait 
âécidé qiïih peut y avoir un exrcès^bl&mabié 
iams l'amour de son souverain , qûçl écri-r 
vain , saigaeus: dç soii rep'o&^ ' tôudraie sin 
gualer cette ^pèc» de dégradation» morale? 
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Un coiip-d^œîl sur Tétat daiis lequel j^aî 
trù voir la société, j«stîfiefa*inâ répugnance. 

Chaque maiîn, des vols, des brigandages, 
dès assassinats , des suicides annoncé^ dans' 
lès journanix ; la mine ou la mot! frappant 
tout-à-icoup ces dupes qu'on attire danS' des 
bureaux de loteries on dès maisons de jeu ; 
des banqtler6utié^s libres et enriîchîs ; la loi 
de contrainte par corps , instituée, dit-on, 
pour la sûreté du commerce , n'atteignant 
j)oint les commerçants, mais bien de pau* 
vres victimes de Tusure , d^mprudents cbe& 
de Êimille^ qu^on fait languir pour de faibléis 
sommes, dans une pHson où s'absorbent leurs 
dernières ressources, tandis que Fetirs fem- 
ines, leurs enfants, ^ont plongés dans la mi-* 
sère e* le désespoir ; ïes chants de la méndi- 
icité, affreuse expression dti besoin, sem* 
blant accuser les institutions butiiaines' ; 
des SsiVeuts trop faciles répandues sur dfès 
hommes ' sans vertus et sans titres ; d'în- 
fUmed prôsthdées demi-nues ,. obstruant 
les passages ; des coryphées de théâtre , 



comblés de^bj^ens etd'honaeurs^ et recevant 
dans nos annales , dont, presque^ toutes le^ 
pages leur sont consacrées , plus de trib^t3 
d'adfniratipn qufon n'en accorde à ce que la, 
France a de plus méritant et de plù$ illus- 
tre ; des coopéraieurs de jourpaux attisant 
les feux de la discorde^ propageant (jie fausses 
doctrines, et se déchirant les uqs les autres; 
Ija lie populacière introduite, aux temple^^ 
des arts pour flétrir le goût , et encouragei: 
la sottise ; yoilà i Madame , une partie du 
tableau que j'aurais à présenter. , et dont 
}es ^oupes^ si les détails m'étaient permis> 
lesSQrtiraient davantage. . . 
. Je n'accuse point de ce désordre les dé- 
positaires du pouvoir qui ne sont.pas char- 
^;és de la réformation des moeurs^ qui ne 
peuvent tout voir, et que les affection^ 
ou les préventions entraînent comme, les 
autres hommes. Une partie. des vices ^ 
des abus , des excès , que j'ai décrits^ 
existe * depuis long « temps ; une partie 
aussi est le résultat de circonstances polig. 
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tr(jues> Malgré le calme qui règne parmi 
nou^^ nous ne sommes pas dans une posi* 
tion ordinaire. Je n^îgnore point que les 
actes de bienfaisance se multiplient. Eh! qui 
ne serait touché des secours^ des bienfaits, 
par lesquels, dans sa constante sollicitude > 
tme famille auguste reûd moins pesant le 
poids des maux dont l^s causes n^ont pu 
s'éviter ? Mais qui ne reconnaîtrait aussi 
l'urgente nécessité d'ajouter au grand oeu- 
vre constitutionnel des institutions qui en 
secondent l'esprit , et des règlements qui 
suppléent & rinsuffisance des lois? Une com- 
mission extraordinaire ne pourrait -elle se 
former dans Tinlérêt de l'ordre et des mœurs, 
et dans la vue de rendre à l'esprit public 
toute son énergie? 

Rapprocher les partis, énerver la mal- 
Ycillance , prévenir l'effet des justes mécon- 
tentements ; faire connaître et réprimer les 
abus ; soumettre à des règles d'ordre et de 
justice distributîve l'emploi des moyens 
utiles ; et la récompense des services^ 
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comme on y soumet la peine des mauvaises 

actions ; ouvrir des ateliers aux indigents va- 
lides; donner plus d^intérêt à l'exercice des 
Tertus nobles etgénéreuses; àter^ autant qu^il 
est possible , aux yeux , le spectacle du vice , 
h la cupidité ses tentations; £sivoriser l'essor 
du génie ; protéger le faible; encourager le 
vrai talent ; en un mot ^ tâcher que les homr 
mes et les choses soient mis à leurs places ' 
voilà une partie du bien que pourrait pro- 
duire la commission réformatrice , dont je 
dois , Madame ^ mettre Fidée à côté des 
traits que l'amour de la vérité m'a forcé de 
vous offrir» 



%^^^^i 



Je pense , Madame ,. que vous lirez 
avec plaisir le morceau suivant. 



/ 
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FRAGMENT 

D*un discours inédit qui fut composé par 
Fontenelle, pour M. le HaguaiS; avocat-^ 
général de la cour des aides ^ et prononcé 
par ce magistrat , à la présentation 
des lettres de Mm le chancelier de PoQl- 
charlrain. 

«c Aux yeux du vulgaire ^ le contrôleur- 
général des finances parait parfaitement heu* 
reux. Semblable à ces Dieux que l'antiquité 
imaginait k la source des grands fleuves , il 
est appuyé sur Fume d'où coulent les tré- 
sors ; il en règle le cours à son gré , et il en 
arrose les campagnes qu'il lui plaît de favo- 
riser. ' \ 

» Ce qui est le plus nécessaire aux divers 
besoins des hommes ^^ ce qui l'est encore 
davantage à leur avidité, est uniquement 
entre ses mams. 

» Aussi ^ quelle foule de suppliants autour 
de lui ! le moment de son élévation lui donne 
un monde d'esclaves^ attachés à lui par les 
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indissolubles cliaises de riatérêt. Les plus 

superbes n'auraient pas de quoi soutenir 

leur orgueil , s'ils ne se prosternaient à ses 

pieds ; et il devient le centre où aboutissent 

tous les vœux et tous les respects que pro- 

tluit la plus générale des passions. 

» Honoré de riutime confiance du prince , 
il en tire encore un nouvel éclat. Cette 
majesté , presque inaccessible aux autres , 
séparée, des plus grands de l'Etat par uu 
prodigieux intervalle , se laisse voir à lui , 
et plus souvent et de plus près. Il jouit de la 
précieuse facilité d'approcher d'elle; elle 
souffre qu'il soit présent et, quelquefois 
même , qu'il prenne part à ses desseins se- ^ 
crets / d'où dépendent les destinées des 
liQmmes. 

» Vaine et trompeu&e félicité , dont tout 
l'enchantement disparait au premier regard 
de la raison! 

» Tous les besoins d'un grand royaumo 
pèsent sur celui qui préside aux fioaoces ; 
toutes les maladies de l'Etat ont droit d'al* 
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1er troubler son repos , ou , pour mieux dire, 

elles se fonuocitea sentira lui. 

» Sans cesse de nouTeaus maux lui de-^ 
mandent de oouveanx remèdes ; souvent de 
ces remèdes mêmes ^ il renait des maux 
qu'il faut encore guérir ; et cet emploi , si 
brillant et si désirable en apparence , n'est 
au fond que le snpplicede cet homme con- 
damné par les Dieux à ro<uler toujours jus-» 
qu'au haut d^une montagne^ une pierre d'un 
poids énorme qui retombait toujours. 

M Mais , ce qui doit coûter le plus à un boii 
citoyen , il faut que par les maux parti cu-> 
Hors, il prévienne les maus publics ; qu'il 
s'attende que ce soin mèmfe paraîtra baï*hare 
à tout un royaume qui sent les coups qu'on 
hit porte , eli ne W)it poiAt ceux qu^on lui 
épargne; qu'il exerce des rigueurs, dont 
Tuiiliré éloignée et peu sensible ne le jus- 
tifie pas au prèsf de ceux qui les souffrent; 
qu'il se refuse d'écowter des gémissements 
légitimés du moins par la douleur présente; 
que , pour prix de ses travaux et de ses veil- 
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les p il soit Tobjet de toutes les plaiotes de 

ce peuple dont il assure le repos; qu'il s^en* 

tende reprocher jusqu^ à la stérilité des cam^ 

pagnes, et dei^ienne responsable des ri-- 
gueursdu ciel. , 

«^ Enfin ( et quel supplice pour un cœur 
siDcère!)^ c'est un de ses principaux devoirs 
de rassurer par son extérieur ceux qui triem- 
blent pour la fortune de l'état. Il faut qu'aux 
présages les plus menaçants^ il oppose un 
visage serein ; qu'il se donne un air tran- 
quille au milieu des plus cruelles incertî<« 
tudes ; et que ^ malgré la plus vive seosibi*. 
lité y il s'efforce de contrefaire l'insensible. 

>j En vain 9 pour se délasser d'un soia 
continuel^ et de la contrainte qu'il s'impose 
en public , il se réfugie ^ pour quelques nH>-* 
ments , dans son domestique ; il s'y trouve 
aussitôt environné de courtisans que sa for-' 
tune lui a rassemblés de toutes parts ^ ou 
d'amis qu'elle lui a &its^ tous également 
ardents à recueillir le fruit de sou élévation 
et de ses peines ^ tous également fertiles et 
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inépuisables en demandes , presque tons 
comblés, sans être satisfaits^ et, tout au 
moins , ingrais par leur insatiaj^le avidité, m 
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HOMME A MARIER, 

LA TÊTE DE SINGE. 

- Vousatez vti, Madame, dans le second 
numéro de notre Chronique, la petite hîs^ 
toire du comte d'Ant.* * * * *, qui a Térita- 
blement une tête de singe ; vous avez vu que 
mesdames de Sév.*^** et de Riv.***-^, 
sur rinvitatîoû de la gaère, s'étaient char- 
gées de chercher une femme à ce pauvris 
jeune homme.; qu'il fallait que cette femme 
fûtjoîîe , honnête et bonne ; réunion de 
qualités qu'on trouve rarement ; enfin que 
ïa dot était de cinquante mille francs de 
rente. ' 

Madame de Rie.***, avec laqndlle nous^ 
sommes un peu liés , nous a invités à secon- 

6 



(7«) 
der les vues de la comtesse et de son Gis, eii 

disant dans notre correspondance quelque 
chose à ce sujets et madame Sév—^ son amie^ 
qu'elle nous a fait connaître^ nous avait pro- 
mis de nous donner de nouvelles instruc- 
tions. Nous n'avons pu la voir quW ins- 
tant , et tout ce que nous en avons appris est 
qu'on avait présenté quelques aspirantes 9 
mais qu'aucune n'avait convenu; qu'on avait 
eu bien de la peine k empêcher le comte de 
fjran<:hir la barrière qui sépare son jardin de 
celui où de jeunes filles vont se recréer. Il 
était déjà au haut de la grille qui est très- 
élevée, et si une pointe de fer n'avait p^rcé 
son habit , tandis que les jeuaes filles sem- 
blaient le provoquer , er s*amusaient de 
lui(ce qiii offrait un tableau assez plaisant) 
îygez ce qui serait arrivé à celle qu'il aurait 
saisie. 

Nous voudrions bien pouvoir contribuer 
à accroître le nombre des aspirantes à ce 
mariage. Tout ce que nous pouvons faire 
est d'annoncer que nous sommes chargée 
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de recevoir des propositions p et de mettre 

les personnes en état de les faire valoir. 
(Vous' nous avez permis de donner de la 
publicité à notre correspondance). 'Nous 
vous engageons y Madame, à faire de votre- 
côté des annonces et des recherches., ce qui 
ne peut vous déplaire , car vous aimez à 
vous'occuper de mariages.; ibaîs vous .tâ- 
chez de bien, asaortir les, pevsonûes , . et 
vous ne laettez pas .comme M. Wil.^***^^ 
^n prix à cette bonne œuvre. Est-ce dans 
Paris, est-ce en province, qu'on trour^ 
vçra la sagesse ^ la bonté et la beauté réu- 
nies dans une }eune fille capable de vaincre 
la répugnance que doit inspirer un mari 
à tête de singe ? Mais un nom , les qualités 
du cœur, un esprit vif et gai, et cinquante 
mille francs de rente, sont aussi de puis- 
sants moyens de séduction. Il j^ a là 
compensation p dirait le^bon M. Azaïs, 



o 
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TRIBUNAUX. 

Je ne mettrai point sous vos yeux Thorri* 
ble tableau des assassinats qui chaque jour 
amènent leurs auteurs devant la justice* On 
remarque qUe ce sont moins les besoins que 
les passions qui les font commettre ; et sans 
doute teux qui les commettent trouventaussi 
de la gloire et de Ihéroïsme à se placer de 
cette maiiière au-dessus du commun des 
hommes. Les exploits de quelques ambitieux 
qu^a trop bien servis la valeur de nos guer- 
riers ont familiarisé avec l'image de Teffu- 
Giondu sang; le crime même ayant été honoré^ 
le goût d'un pareil honneur a bien pu passer 
des grands aux petits. Heureusement on se 
fait aujourd'hui une autre idée de la gloire! 



On a appris dans un seul jour qu'en dif^ 
férents lieux , trois femmes ayant assassiné 
leurs m;iris , avaient été mises en jugement. 



M. et madame Michel ont encore attiré 
l'œil du public^ d'autant plus porté à s'amu- 
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ser de îeurs scènes domestiques y qu^on ne 

p]amt guère renrichi d'avoir perdu partie 

de sa fortune , et qu'on es^me peu le pro- 

4 

cédé de la femme d'abandonner dans ses. 
disgrâces l'homme à qui dans sa prospérité 
elle ^dressait de si jolis mots d'amour. 
Lejugemeni de séparation a été confi^mé«^ 



L^ chambre des appels dyt tribunal cor- 
vectionuel a aussi confirmé le jugement très- 
rigoureux prononcé contre l'apologiste de 
Carnot , M. Kiousie , qui , après avoir 
démenti le bruit de sa £uiie, a décidément 
pris ce partie 

On attend lie jugement sur Tappel de 
Messieurs Chevalier et Dentu. Je ne vou$, 
dirai rien du fond de cette afiaire • tous la 
connaissez : mais eonçoit-on qu'on veuille 
ïendre les imprimeurs responsables de ce 
qu'ils impriment, lorsque l^auteurse mon- 
tre? Un imprimeur ne doi^ être considéré 
^e Gonune un artiste;, il est des écrits dont 
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peu d'imprimeurs pourraient bien juger Feis- 
pritet rinlention. Rien d'ailleurs n'est plus 
Tariable que la manière de vair, de juger 
dans des ma rières politiques ; die est rela- 
tive, et suivant les lieux, les temps et les 
persQnnes* Sans doute la liberté de la presse 
Be peut s'établir sans de grandes précau- 
tions ; mais il nous semble qu'il ne faut pas 
admettre une disposition qui en est entière-* 
ment destructive. Quel imprimeur ne craint 
pas au moins dç perdre son état l Si l'opi- 
nion est consultée , malgré les motifs , loua- 
bles sans doute , qui ont fait rendre le pre- 
mier jugement, ce qui concerne l'imprimeur 
sera infirmé* 



Le rtbm et la fortune des parties ont pu 
seuls faire poiler l'attention sur un procès 
financier du duc de Raguse, et de la maisoa 
Perregaux. Un accommodement vient d'é- 
viter à une famille le désagrément d'un 
scandale, et à la malignité un de ses plaisirs» 

Un voile obscur couvre encore l'afFairc 
du vol des diamants de la princesse Caibe- 
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rine de Wurtemberg. Si la mission qu'avait 

reçue M. de Maubreuil , devait raff'ranchîr 
de la mise en jugement ^ il a subi trois ans 
de détention arbitraire. La question de com- 
pétence, a été agitée sur Tappel à la Cour 
royale. Diaprés sa décision , la cause sera 
pgée au tribunal de première instance^ par 
d'autres juges que ceux qui l'avaient ren- 
voyée au criminel^ ce qui a dû alléger Tes 
craintes du prévenu. Je dis ïes craintes , car 
innocent ou coupable ^ on doit craindre le 
jugement des hommes. M. de Maubreuil a 
déjà éprouvé les terribles effets de la pré- 
vention. 



Encore une conspiration! Si on peut ap- 
peler de ce nom une trame ourdie par vingt 
misérables qui pouvaient faire beaucoup dé 
mal 9 mais qui n'avaient aucun moyen de 
6uccès. L^instruction a fait voir que Ban^ 
don , chef de la bande , voulait tirer parti- 
des dispositions de quelques mécontents , 
doat il se réservait d'être l'accusateur , au 



•> 
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eas OÙ leims macbiaatloas auraient été cté-» 

.eouTerte5« C'est aiosi que d'audacieux ia- 

trigauts cherçheut à soFtir de 1^ misère et 

de rpbscurité ou les. a réduits leur încon- 

duite ot| leur ambition ^rompqe» Ces tUs 

instrumems sopit toujo]Liifs brisés , quand les 

mains qûî les mettent en œuvre savent se 

cacher dans l^bmbre. Les plus coupables 

.€at été condamnés à mwu 

THEATRES. 

En attendant qu'un temps plus favorable 
nous laisse jpuir du plaisir des promenades ^ 
et fasse panir les bet^reux oisifs pour leur 
campaigne, ki jfoule se porte toujours aux 
spectacles queleurrecomoiandent les feuille^ 
publiques; car ces feuillea exercent bieq om 
mal une puissance merveilleuse.. 

Dans le besoin qu'on éproure de viyrei 
pour ainsi dire^ hors.de soi^ on vacherct^^i^ 
dans un pays imaginaire, un remède à ses. 
ennuis .;i et nu dédommagement à ses pri^ 



^. 
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TaûôDS ; maïs ces enchanteurs qui savent ^ 
bien nous amuser ou nous émouvoir , sem^ 
blent se faire un jeu de tromper y par leur 
inconstance^ nos vœux les plus ardents. Ils 
nous quittent^ lorsqu'on s'attache à eux 
davànCage* Les illustres nom^ de Talma> 
Catalani , Georges , sont en vain invoqués ; 
Paris gémit de leurs excursions : on se de-^ 
mande avec inquiétude ^ s'il est vrai que 
Talma ne jouera plus que six mois dans 
l'année , et si mademoiselle Georges est 
entièrement perdue pour la France ; mai& 
on sourit lorsqu'on eâtend dir« que le pri« 
vilége de mads^nie Catijani est conservé* 

Quelqu'importanèe qu'on rajette au per-» 
sonnel dé Messieurs les comédiens , }ë n^en- 
irerai pas dans le détail de leurs affaires 
privées , de leurs aventures ^ de leurs 
petites intrigues de coulisses; tout cela est 
de peu d'intérêt pour les personnes éloignées 
de la capitale ^ et lorsqu'on vous en parlait 
ici y je vous voyais hausser les épaules de 
pillé. N'ajt-on pas gravement entretenu te 
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public d^une querelle comique entre Fleuiy 

et Damas? N'a-t-on pas dit que mademoi- 
selle Georges.... — Mais j^allais moi-même 
imiter le commérage des échos de foyers. H 
me suffira y Madame , pour vous mettre au 
cours des nouveautés dramatiques^, de jeter 
un coup-d^œil sur celles qui nous ont été 

offertes depuis quelque temps% 

* 

ACADÉlMtlE ROYALE DE MUSIQUE.^ 

A défaut de nouveaux Opéras ^ ce tBéâtré 
vient de se signaïer par un grand et beau 
spectacle. La reprise de Femand Cortez a 
enfin eu lieu. Les auteurs y ont faîtd'heu^ 
reûx changements ; le récitatif était nouveau. 
Hien de plusbriUântqueles décorations etles 
costumes. Les chevaux des écuyers Franco- 
ni ont ajouté à la pompe de cette représen- 
tation à laquelle nos pridces on t assisté. AVée 
des vers tels que ceux de M. Dejouy, et 
de la musique telle que celle de M. Spon- 
tini y on peut se flatter d'avoir un bon Opéra^; 
mais les accessoires n'ont pas peu contrir 
bué à réclat de leur succès. 



(85) 

THEATRE fîiAI^ÇAlSf^ 

Après une longue inertie ce théâtre allait 
nous offrir deux pièces nouvelles , la Manie 
desGrandeurSy et la Manie de la Politique^ 
les représentations ont été ajournées ; quel- 
ques-uns prétendent que les pièces ont été 
retirées. On doit saYOÎr gré au gouverne- 
ment de sa sollicitude et de tout le soin qu'il 
prend de nous maintenir dans Tétat de tran^ 
quillité où nous sommes. Il est aussi des 
manies d'auteurs ^ dont il faudrait tâcher de 
les guérir eux-mêmes. En supposant que les 
buvrages soient dans un bon esprit^ s'ils 
peuvent donner lien à des allusions que la 
malveillance ne manque jamais de saisir y. 
s'ils peuvent éveiller les passions et 
agiter la multitude, il est prudent de les 
écarter. Nous avons été suffisamment avertie. 
Les mêmes motifs, sans doute, ont fait re- 
mettre à un autre temps la reprise de VAmi 
des Lois. Le Séducteur, n'a point séduit^ 
comme il séduisait lorsque son auteur, Iç 
marquis de BièvrC; tournait les têtes avec 
ses calembours» 
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On donne une longue liste de pièces r6* 
çues et mises à Tétude; niais quand et par 
qui pourront-elles être jouées ? La Société 
des Comédiens français est presqu'entière- 
ment dissoute dans sa partie la plus pré^ 
cieuse ; les retraites , les maladies , les con- 
gés ^ les courses^ font un squelette d'un corp& 
malade depuis long-temps , et à qui quelques 
membres sains ne rendront pas la vigueur. 

Les jugements varient dans rappréeîalioa. 
des talents du jeune /^ïctor, sur lequel ton* 
' tefois se réunissent le plus d'espérances. 

Mademoiselle TVinzel ne donne aucu» 
signe de force tragique : ses moyens natus* 
rels semblent la destiner à la comédie. 

On voit avec plaisir mademoiselle Ckiret 
dains les soubrettes, mademoiselle Anaïs. 
-dans les ingénues ^ et Monrose dans les. 
pièces du vieux répertoire* 



ma^ 
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I 

OPÉEi-COMIQfJE» 

Un vent ennemi souffle sur ce ihéâirequî 
n'a point de concurrent, qui est le plus 
dans le goût français, et auquel des talents 
aimables sont encore attachés. Il est fâcheux 
que des intérêts et des amouts-propres bles- 
sés ay ent entrepris de rendre vains les efïoris 
de ses administrateurs pour réparer ses per- 
tes. Dans ces querelles personnelles , je ne 
rechercherai point de quel côté sont les 
torts , mais je sais de quel côté ils sont pour 
deux pièces nouvelles données à ce théâtre > 
le Caprice d^une jolie Femme et le Trom' 
peur sans le savoir. Je ne peux potiriant 
condamner tout-à-fait les auteurs de ladcr* 
nière; un groupe de cabaleurs, placé au 
milieu du parterre , et qui s'éta^it empressé, 
de montrer des dispositions hostiles , n'a. 
cessé de faire entendre ses aigus sifflements. 
On a pu cependant remarquer des situa- 
lions comiques, de^ motifs spirituels, et de 
jolis airs. Le morceau d'ouverture a été très-» 
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applaudi. Qui n'aurait pas plaint madame 
Duretet madame Boulanger^ dont les chants 
gracieux n'ont pu émouvoir les barbares? 
Quant au Caprice d'une jolie Femmes 
celte pièce sans intérêt^ pleine d'inconve- 
nances et de traits de mauvais goût^ ne peut 
trouver des défenseurs. ^ 

Je vous parlerai, dans tine autre lettre^ de 
la reprise de Lodoiska. 

La salle de TOpéra-comique a été res- 
taurée avec goût et d'une manière brillante- 
C'est un temple digne d'être le rendez-vous 
de nos belles ; on les y voit dans le jour le 
plus favorable. 

ODÉON» 

C'est dommage que » malgré sa fécondité ^ 
M. Picard ne puisse former exclusivement 
de ses ouvrages le répertoire du théâtre qu'ii 
dirige. A cet égards rien ne manque à son 
zèle. En peu de temps y il nou« a donné trois 
pièces nouvelles ; deux ont eu du succès ^ 
mais la Matinée de Hetiri IV l ..... je Iq 
dis avec peine , elle n'est digne ni de soi^ 
sujet, ni de son auteur ; quoiqu'on y trouve 
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quelques ttalts d'un vrai comique. Oq voit 
que ce n'est point à la cour que IVJ. Picard 
a étudié les hommes. 



Le Palais de la Vérité a paru mal édifié 
et n'a pu se soutenir , non parce que son 
auteur a voulu tenir un langage qu'on n'est 
guère disposé à entendre y mais ^arce 
qu'il n'a point mis* dans ses leçons les 
qualités à la faveur desquelles toutes les 
vérités passent. L'auteur est jeune, dit-on ; 
son ouvrage l'annonce ^ Jtiais il né doit pas 
se décourager; et s'il n'a pas tiré un boa 
parti du fonds d'autrui , il parait en état de 
tirer parti de son propre fonds. Sa pièce 
annoncé un talent qui veut être cultivé : il 
en faut beaucoup pour nous faire partager 
les illusions de la féerie. 



La pièce du Chevalier Français ou Tout 
pour r Amour n'a guère mérité la disgrâce 
qu'ont voulu lui attirer les critiques, et à 
laquelle elle a échappé. Elle se soutient ; il 
y a de ^intérêt, et de jolis vers , quoiauç 



^ 
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MoDTel^ son auteur^ fût un très-mauvais 
poèie. 

Le Prisonnier de Newgate , drame en 
cinq actes et en vers , a eu du succès. On 
avait peu entendu parrer de son auteur, 
M, Draparnaud. Son drame est 9 dit-on^ son 
histoire. Malgré la juste réprobation portée 
sur ce genre, il faut être juste ; il y a dans 
le Prisonnier des situations d'un grand in- 
térêt, et de beaux vers en grand nombre; 
mais aux défauts du genre , Fauteur en a 
ajouté qui lui appartiènent. 

Mademoiselle Delille ne sdit pa^ pleurer. 
Depuis long -temps elle était retirée du 
théâtre. Elle n^a rien perdu de sfùn talent: 
c*est pour l'Odéoû une acquisition pré- 
cieuse. 

Dans mes premièi'es lettres , que je ne rous ferai 
pas attendre long-teraps, je vous parlerai des théâtres 
S%xn ordre infe'rieur , et je satinerai votre curiosité', 
en jetant un eon][)-<i'6eil sur d'autres* ëfaMissements 
fcrçiés pour les plaisirs du public. V&ks aurez aussi 
quelques-unes des pièces légères que nous avons 
recftillics pour vous. 



LA REVUE. 

' Juin 1817: 



Jb continue , Madame , la petite ReTue de 
nos théâtres. 

TACDEYILLE. 

Il aurait suffi de savoir que le Prince en 
Goguettes était de Messieurs Désaugiers 
et Bouilly^ pour juger que la pièce ne pou* 
Tait être bonne. Le mélange du sérieux et 
de la gaité prospère peu au tbéàu*ë« Les 
critiques ont fait la part de chacun des au- 
teurs^ et on assure qu'ils ne se sont pas 
trom'pés. M* Désaugiers ^ chansonnier aima* 
ble y franc 1 plein de yerve , ei brillant d'es* 
prit comme de gaité ^ a un ton orignal auquel 
il est aisé de le reconnaître* Plusieurs de ses 
pièces et de ses chansons resteront comme 
des modèles; l'association qu'on aime Ic^ 
plus k lui yoir former est celle de M.. Gentil, 
qui partage ayejC lui beaucoup de seg 
avantages. 

N' 4. 7 



M. Bouilly compose du sentiment ^ mais 
il n'y met point assez de vérité. Il ressemble 
ifn peu trop à d'Arnaud-BacuIard , quoiqu'il 
écrive mieux. II y a dans ses scènes senti- 
mentales^ je ne sais de quoi de factice^ de 
maniéré y plus d'art qu'il n'en faut pour 
toucher et émouvoir. Il trace bien ses plans , 
mais il n'anime point Tactioa^ et ne vivifie 
pas es6 caractères* 

Je reviens au Prince en Goguettes i aveu 
des inconvenances 9 des traits de mauvais 
goût y on y trouve de jolis détails ^ des cou^ 
pleis piquants , et par £ois celte joyeuseié* 
t^ui cararctérise un des deux auteurs. i ^ 



Waliace i>u la BmrÈèm du JUant-Par^, 
nasse y est une pièce de jernies auteurs qilî; 
ne manquent point d'esprit , et qui maniênij 
assez habilement l'arme du ridicule; maîà 
quelquefois leurs traits sont trop acérés ôi* 
tîrop personnels , et ils ne sont pas toujoura: 
fidèles au goût. Dans cette parodie du TFat^^ 
lace de l'Opéra-comîqué , la plaisanterie 
s'exerce bien ou mal sur des auteur , tt 
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Sur des comédiens. C'est principalement 
contre POpéra-comique qu'elle est dirigéeé 
Des imitations personnelles assez heureuses 
ont beaucoup amusé. L'attaque a été si vive 
qu'il y a eu, dit*on, plainte dressée par 
les sociétaires , ce qui ne pouvait avoir de 
suite , et a encore donné de l'avantage aux 
a^gresseurs. En pareil cas , souvent celui 
qui a raison a tort. 

Les sifflets se sont fait entendre à l'y/w- 
berge du Point du four. On ne pourrait 
coacevoir qu'avec un goût si pur M. Désau^ 
gîers ne rejeté point, ou ne parviènopas k 
faire rejeter des pièces entièrement dénuées 
démérite , telle qu'est à-peu-près celle dont 
nous parlons , si on ne savait combien les 
bons sont faibles. Les auteurs sont, dit-on , 
des acteurs de boulevard, ayant du talent 
et plus d'esprit que n'en a le commun des 
comédiens. Ils devraient bien ne point as- 
pirer à de doubles avantages. Deux ou trois 
bons couplets dans la pièce, des hommages 
au bon Roi y et des expressions de bravoure 
toilitaire, telles que desFrançaià ne manquent 
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jamais d'y applaudir^ yoilà tout. La fin de la 
soirée a dédommagé du P.ointdu Jour. Qq. a 

donné Monsieur sans-Qéne ptiïïidàtVDSÀr 
sell^ Lucie a joué. 

VARIÉTÉS. 

*. Le Solliciteur y joli vaudeville , a mérîté 
son succès. Celui-là encore n'est pas de 
mauvais ton ; il est empreint du talent qu'of- 
fre la petite brochure ayant pour titre Y Art 
d* obtenir des Places. On attribue au même 
auteur Yxax et Feutre ouvrajge.. Cette pièce, 
ainsLque quelques autres du même genre^ fait 
liroir que^ même aux Variétés, la morale peut 
être accueillie^ lorsqu'on sait lui donner uii 
air gracieux et spirituel. On n'a pas trouve 
beaucoup de cet air au Mari san^ iesaç^oirj 
pièce attribuée encore à la même plume qui 
a produit le iS^oZ/ici^eeir. Elle ne manquepoint 
d'esprit etdegailé, mais bien d'originalité, 
de goût et de vraisemblance. Les mauvaises 
plaisanteries sur le mariage y abondent. 

Les auteurs de Y Auberge ensorcelée nfy, 
ont point fait usage de rheuréùii sortilège 



\ 
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avec lequel ils oni fait prospérer d'autres 

ouvrages. Cette pièce, dont le sujet est tiré 

Û\i Diable Boitèuxy est tombée, et ne pou- 

vâît se relever. Brunet y a pourtant excité 

un rire continuer, avec cet art quisôusun 

aif de bêtise cache beaucoup d'intelligence 

"et de finesse. La gentille Pauline s'y est 

tnontrée aimable comme elle le paraît tou« 

jours. Soins perdus! - 



Une pantomime burlesque, intitulée Fi^ 
garo et Suzanne , précédée des Comédiens 
Bourgeois, prologue en vaudevilles, a beau- 
coup amusé , et a ajouté une petite cou- 
ronne à toutes celles dont aux Variétés ,' 
ont été décorés les fronts de MM. Braziér 
et Dumersan. Le goût approuve peu ces 
farces où Ton voit figurer des savetiers , 
des menuisiers ; mais quand on rit , tout est 
justifié. Et ' qui ne rirait , quand on voit 
jouer Brunet et Vernet son second ? 

LA GAÎTÉ. 

Une aventure de Milady Montaîgu, dans 
le sérail de Hacmet 111 , a fourni à ce ihéâ- 
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tre le sujet de Y Odalisque ou Je Mouchoir^ 

sujet graveleux 9 doat Fauteur a tiré peu 
de parti. Lçs maris tournés en. ridicule^ 
de mauvaises plaisanteries sur la galaoï- 
terie des femmes j le jargon des petits maî- 
tres dans une intrigue de sérail > un Français 
un peu lourd ^ un Anglais coijuet et sjémil- 
lanty quelques traits, piquants et quelques 
situations comiques ^ Toilà ce qu'on re-^ 
marque dans la pièce ; elle a eu un demi* 
succès. Grévin et mademoiselle Adèle qui 
ont passé de l'Ambigu à la G ai té y y ont été 
bien accueillis. Gréyici est trop maniéré t 
trop emphatique; sa chaleur n'est point 
naturelle ; mademois^le Adèle a un ulcnt 
qui brillerait sur un théâtre plus élevé. . 

Il y a dans Hassem , mélodrame , de Fia**, 
térêt^ un assezbon style,.et peu de ces gigan** 
tesques beautés qu'appilaudit la multitude» 
Les caractères sont bien tracés ; une scèn^ 
a produit une vive sensation. C'est peut-être 
ce qui devait faire le plus réussir la pièce 
qui lui a nui davantage* De misérables caba<« 
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iedrs ont eMayé de la faire tomber ; maïs 

ces efforis ont été vains* La pièce est suivie. 
Mademoiselle Mtllot y fait valoir tous sea 
avantages. Mademoiselle Fauvelle s'y dis- 
tingue également. Les progrès de cette jo- 
lie danseuse sont sensibles. 

Le mélodrame de Zozo, ou la Lampe 
merçeilleuse , a obtenu un succès que lui ont 
mérité ses beaux costumes et ses brillantes 
décorations; quant aux paroles^ c'est u& 
modèle de niaiserie. ' 

AMBIGU-COMIQVE^i 

♦Le mélodrame les Captifs- tF Alger ^ 
attire toujours les amateurs. Une aimable 
folle 9 k laquelle l'Agathe des folies amou- 
reuses semble avoir servi de modèle^ un 
grand vaisseau parfaitement construit ^ un 
'tombal naval ^ beaucoup de personnages 
mis en mouvement ^ une belle décoration , 
un ballet du gai Millot , en voilà plus qu'il 
n'en faut pour réussir au Boulevard. 

Saphira ou V Epouse d^un Jour^ a eu un 
plus grand succès. La pièce est mieux écrite 
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que ne le sont communément les mélodrsi-' 

mes. C'est ^ dit- on , le coup-d'essai d'ua 
jeune auteur , nommé M» de TEtoile. Qn y 
trouve des situations intéressantes ^ et on y 
entend de jolis airs de danse ; mais ce qui 
mérite le plus d'attirer l'attention ^ c'est le 
talent extraordinaire qu'y déploie, made^ 
moiselle Le^oi dans le rôle de Saphira. 
Elle est presque sublime dans des mômenta 
d'abandon. Quelquefois de célèbres actrices 
ont été vivement applaudies au Théâtre 
français , sans avoir montré plus d'âme 
et d'énergie* Encourageons mademoiselle 
Leroiy et n'oublions pas que c'est au boule- 
vard que quelques-uns de nos acteurs du 
premier ordre se sont élevés» 

M. Frénoy se fait également distinguer: 
il a de la verve , et sans doute ne forcerait 
pas autant ses moyens , s'il avait à plaire à 
un public mieux composé» 

Léon de Norveld a • comme Saphira , le 
rare mérite du style. Il offre de même uu 
grand intérêt* Ce nouveau mélodrame est 
de M* Aude , qui a montré du talent dans 
d'autres genres. 
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THéATRE DE LA PORTE SAINT-MARTIN. 

Quoique ce Théâtre soit placé le dernier 
dans nos feuilles ^ parce qu'il a été établi le 
dernier ^ et quoiqu'il soit situé sur le boule- 
vard^ il n'en est pas moins d'un ordre supé- 
rieur. La salle est vaste et bien décorée ; 
une partie des pièces qu'on y )oue appar-^ 
tient à des genres élevés , et plusieurs des 
acteurs qui y sont attachés ont un talent qui 
les achemine vers des théâtres royaux. 

Je ne vous parlerai point de la reprise 
de Jean^Barty où l'on admire le superbe 
vaisseau de M. Poulet , et je voudrais n'avoir 
point à vous parler du Château du Diable ^ 
pièce qui a eu autrefois^ k un autre théâtre^ 
cent cinquante représentations » sans en 
mieux valoir. Son moindre défaut est l'in^- 
vraisemblance ; les moyens employés pour 
mettre un guerrier à l'épreuve sont telle- 
ment inexplicables 9 qu'au dénouement on 
est hors d'état de satisfaire là -dessus la 
curiosité des spectateurs. 

Cette pièce cependant ^ malgré les sifflets 
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par lesquels sa résurrectioa a été célébrée^ 

attire encore les amateurs du genre mer- 
veilleux. 

Mais les Deux Philibertes , Jehan d& 
Sctintréf avec ses défauts , le Panier de 
Cerises et le hMtlû^Almaviua et Rosine ^ 
telles sont les nouveautés qui, dans un court 
espace 9 ont embelli et fixé peut -être les 
destins de ce théâtre , car on n'y peut plus 
douter des goûts du public. Un peu de gaité, 
un peu d'esprit, un peu de style dans le 
mélodrame, voilà de quoi lui faire perdre 
son discrédit j^ et où peut-il être mieux placé 
qu'au théâtre dé la Porte Saint-Martin , oh 
Ton a tout Tespate nécessaire pour offrir un 
grand spectacle ILe Panier de Cerises est 
tin très-^joli vaudeville , dont nous sommes 
redevables à la plume agréable et facile d'un 
auteur lyonnais > M. de Montperlier. Il y a 
bien quelques inconvenances et quelques 
couplets dont le goût pourrait être plus pur; 
ttiais il y a des scènes charmantes et de» 
couplets d'une bonne facture. Plus on voit 
cette petite pièce , plus on a du plaisir à la 
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Toir* Il est vrai qu'un jeune débutant^ nommé 

L^tncelin et mademoiselle Jenni « Yerpré ^ 

'dont l'aisance, la grâce ^ la finesse sont si 

séduisantes^ contribuent beaucoup à soa 

succès* M. Lancelin montre les plus heu-* 

reuses dispositions ; il est y rai comédien ; la 

nature a beaucoup fait pour lui : s'il se livre 

^ rétiide de son art, il aura un nom* 



Que dire du ballet à^Almaçiva^ quand 
tous les journaux en ont parlé , quand il 
attire tout Paris ? Qu'on donne la reprise des 
pièces de Beaumatchais^ qui ont fourni pres- 
que tous les traits de ce ballet p et ceâ pièces 
seront certainement revues avec moins de 
plaisir; on préférera )e balleu Un air de 
volupté semble répandu sur ces riants ta» 
bleaux. Toutes les parties en sont bien ordon* 
nées, , rien n'en blesse lliarmonie. Chaque 
%ieur y joue biea son râle ; mais l'&me de 
la pièce, mademoiselle Zélie Molard, mérite 
SMrioutdes éloges* Non Reniement elle danse 
bien, mais elle a dans son jeu muet beau- 
coup d'intelligence et de grâce ; son es^té* 
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rieur ajoute k la séduction de son tarent» 
C'est une excellente acquisition pour ce 
théâtre , qui ne négligera pas sans^ doute les^ 
fruits que !es ballets lui promettent. 

Une autre bonne acquisition est celle de 
M. Labotière, jeune danseur, qui a débuté 
dans le rôle de Figaro. 

M. Saint-Romain , directeur y instruit par 
Texpérience , fera très-bien de s'affranchir 
de Tesprit de coterie et de s'attacher de 
Trais littérateurs* 

CIRQUE OLYMPIQUE. 

Les illustres écuyers Franconi concoureni 
aussi aux amusements de la capitale. Leur 
salle et leurs représentations ont quelque 
choâe d'imposant. Leur but serait manqué , 
s'ils ne frappaient l'imagination par de grands 
tableaux. Ils ont d'abord offert , avec un bril- 
lant succès y la pantomime de Macbeth; 
celle de Barbe^-BleuÉ, ou les Enchante^ 
ments d^AIciae, a'égâtement fait éprouver 
de vives émotions aux spectateurs. Cette 
dernière pantomime ^t de M. Hapdé et de 
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tDSidame. Alexandre; on connaît le talent 
de M. H^pdé $ dans. des compositions de ce 
genre. Ki^n p'a été épargné dans l'un et 
Fautre outrage pour que le spectacle eût de 

« 

réclat et de rintérêt. 

IVIM.'FraDCDni ne brillent pas seulement 
dan^Tart de Féquitation^ ils mettent ddn$ 
leurs rôles beaucoup de vérité et d^jénergie. 
Mademoiselle Dumouchel partage^ ayep eux 
les applaudissements ; elle excelle . d^uxs. la. 
paniomime. ■ ... . 

JARDINS PUBLICS. 
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Qu^l gommage pour les Parisiens , sur*, 
tout ppurJ^es o^serva^teijirs , que des pluies 
continuelles^ tristç fl^au t^pi. pous affiljlgç les 
trois quarts de Tancée ^ rendent moins nom- 
breuses et moins brillantes les réunions dans 
l^s Jardins publics ('^)''! 

Je ne Volis dirai rien y Madame, de ceux 
qui appartiènent à la fàniille royale; tous 
savez quelles différentes espèces de prome- 



(*) Depuis quelques jours , le beau temps a ranimé 
les espérances et rappelé les plaisiirs. 
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neurs affectionnent les jardins qui sont ou^ 
verts à tous : les gens de cour , aux. Tut*' 
leries ; les gens de robe , au Luxembourg j 
les amants et les petis^urs , au Jardin des 
Plantes ; les étrangers et les filles , au Palais 
royal ; la classe ouvrière , au Pré Saint-Ger- 
vais et aux Guinguettes , voilà ce qu-il est 
aîsc de remarquer ; mais je veux vous par- 
ler un peu des Jardins^ où des spéculateurs 
plus ou moins heureux ^ tâchent par de nau« 
velles inventions d'attirer le public. Avant 
d'y porter votre attention, je veux vous faire 
lire un sonnet que Tauteur qui ne manque 
point dé talent / malgré les traits malins 
que son goût pour lé distique hii a attirés ^ 
a en Thonnear d'adresser à une auguste 
princesse. 

* • ■ 

LE REKDEZ*VOl}S DES TOILERIES. 

1 

VhiCy qM fait, ètt^moî % tfivt ce pmp<<: îdolAlre? 
BourxOxd oe^uoQodAi cm <^nt8 ou la joie a dey plears? 
Femmes, enfanU , vieillards, sur ce riant théâlre, 
En respecunt le lys , foolenl toutes les iietnv. ' 

Qa ft'«Bl^c< , ott «'eatraîfiç J nnç troupe foUlra 
Forme un enchaînement , donz; emblème des coMin« 
Tout , dans les vétcmenU , a l'éclat de l'albâirc ;; 
On fête dans le lys la reine des couleurs. 
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IjAhîs s'avaneeiUors sans son royal eoru-gie. 
Baiser sa maia augaste est un doux privilège; 
£t popularisé , son triomphe est plus sûr. 

Le Roi paraît : son âme en ses regards sVpanckc; 
Enfin , la beauté m^me a la cocarde blanche : 
Fbésage da lK>Dheiir f le ciel seul est d'azur. 



Le Jardin turc que vous aimez ^ en çhan- 

_^ ' * ' ■ ' • 

géant dfe propriétaire , avait été bouleversé. 

Il est rendu aux habitants du Marais^ mais 

non avec le charme que vous lui trouviez. 

C'était mi petit chef *d^oeuvre dans son gesre. 

on ne pouvait mettra dans sa construction et 

dans ses ornements plus de goû t et de variété; 

* on avait tiré un tel pîirti de son étroit terrain 

qu'on atirait pu dire que Tart Tavait^tg^pdi* 

Aujourd'hui il est rétréci d'un tier«« Ces 

charmants cabinets , qui n'avaient entr'eux 

aucune ressemblance , ont disparu. Ce n^est 

plus qu'un jardin ordinaire. Tout, jusqu'aux 

prix des consommations , y est diminué. Je 

laisse à d'autres le soin de rendre hommage 

à la jeune beauté qui préside à ses fêtes. 



I^m^i^mtm'^m^ 
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En suivant le boulevard , si je m'arrête à 
Tallée de Coblentz^ je n^ vois plus guère 
cette longue file de belles d^un rang distin-** 
gué, et ces jeunes élégants quittant leurs 
calèches pour y passer quelques heures. Ce 
lieu semble être devenu le rendez-vous des 
filles ; mais on assure que près de là, Fras- 
cati va redevenir le centre des réunions 
des petits maîtres et des petites maîtresses 
de la capitale. 



M*^ 



Le petit jardin Ruggieri , parfaitement 
dessiné, n'offre rien d'extraordinaire, mais 
réunit les agréments que cherche la jeu- 
nesse les jours où elle a besoin de se délas* 
ser de ses travaux ; illuminations, danées, 
musique, jeux de différentes espèces , etc.. 
Le nom qu'il porte le recommande assez 
aux amateurs de feux d'artifice* 

• > 
Tiyoii s'élève majestueusement au-dessus 

de ce rival , et joint de nouveaux avantages 
àceux dont je viens de parler. Undouxéton- 
nement saisit dès son entrée , et croît à me- 
sure qu'on s'avance. Auclin de nos jardins 
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publics n'est aussi vaste. De beaux tapis de 
fleurs p des monticules , d'élégants berceaux^ 
de longues allées couvertes, un petit bois 
irès-épais où les amours peuvent se^ ca« . 
cher 9 une salle de bal dans laqi|plle se 
forment cent quadrilles , d'harmonieui^ 
concerts, Tascension k corde tendue au 
milieu d'un feu infernal , je ne finirais pas 
s'il me fallait décrire tous les charmes du 
jjardin de Tivoli» 

La société I ainsi que dans tous les jardins 
publics, s'y compose de personnes de diffé* 
rentes classes , excepté pourtant qu'on en 
voit peu de celles d'un haut rang. Aujour- 
d'hui lés parures sont si simples et d'une 
telle uniformité, qu'elles laissent deviner 
difficilement les rangs et les fortunes , ce 
qui est très^&vorable aux plaisirs. 

Les bains de Tivoli sont recherchés. 

Ce n'est point de ce jardin , comïne on 
l'avait d'abord annoncé , mais de celui de 
Ruggiéri , que doit s'élever dans les airs 
rhérôïne Elisa Gamerin. 



8 
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Les Montagnes russes, établies au-delà 
de la Barrière du Roule ^ petit chemin de 
Neuilly , ont rappelé les amateurs de ced 
f"^ exercices agréables et salutaires* Dans les 
beaux fours les chars des deux montagnes 
sont en activité; une longue expérience de 
ces courses dispense du courage que^ sans 
elle y il faudrait avoir pour se précipiter 
ainsi de très-haut. Les spectateurs aiment 
à lire sur le visage des personnes assises 
dans des chars les iniprèssiôns qu'elles 
éprouvent* De jeunes demoiselles mon* 
trent le plus de hardiesse : quelquefois dqs 
mères tiènent leurs enfantssur leurs genoux^ 
ce que nous n'approuvons point , mais ce qui 
donne aux arrivants plus de sécurité* ; 

Le Jardin est très-agréable ; on y trouve 
aussi salle de danse ^ illuminations^ jeux 
variés^ café, restaurateur , etc« 
, Le propriétaire > très - industrieux , avait 
un breyet d'invention , ce qui n a point eoi- 
pêché d'autres spéculateurs d'élever des 
montagnes pour le même usage* Un procès 
a déjà été intenté à l'un d'eux, entrepre- 
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iiear de montagnes suissies/ boulevard Mont- 
Parnasse. Un juge de pai^ a considéré ces 
établissements comme n'ayant pas le mé- 
rite de première invention ^ et conséquem^ 
inen.t ne devant pas avoir de privilèges ex^ 
clasi& ; mais il y a appel de son jugement* 

La montagne qui Bujourd/hiii excite le 
plus de curiosité et d'intérêt^ est celle dite 
Egyptienne^ et qui s'élève au lieu appelé 
les Folies Beaujon y avenue des Champs-* 
Elysées. Cet établissemeut est magnifique ; 
il offre Faspect imposa^t d'un vaste amphi- 
théâtre. Le cercle est d-uné grandeur im« 
mense ; à la partie supérieure est ^ un 
•pavjlllon orné^ d'où l'œil embrasse tout 
Paris. Sur deux pentes rapides qui suivent 
la circonférence du cercle , rouleront de 
fropt six chars élégants qu'on fera ensuite 
remonter à volonté jusqu'au pavillon. Sous 
les arcades de l'amphithéâtre seront des 
boutiques où se trouveront tous les objets 
d'ans et d'agrément. Autour de ce nouveau 
Colisée seront réunis ceux qui peuvent le 
plus contribuer aux plaisirs du public. Un 
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Tàste ysLvdin y procurera celui de la prome« 
Bade 9 et par ses charmes variés complé- 
tera renchantement. 

On porte à un demi-million les dépenser 
de cet établissement magique^ qui sWvrirà 
dans le cours de ce mois^ et qui a déjà été 
honoré de la visite de nos Fricices. 

Je retournerai dans ces jardins , et too9 
dirai ce que j^y aurai vu de [dus remar^^ 
^quable* 



Vous penser 9 Madame, que j'exagère; 
vous trouvez que je généralise trop dans la 
peinture des vicet et des abus qui m'ont 
frappé. Il est vrai, lorsque je vous ai écrit,* 
mon imagination était attristée; je désire 
avoir mal vu. Dorénavant ^ en vous commua 
niquant ce qui m'aura paru blesser Tordre i 
la justice, Thumanité surtout, je tâcherai de 
me modérer ; mais je ne réponds de rien : 
tant d'erreurs se consacrent et tant de mé* 

* * • 

chants prospèrent! En entrant dans quelques 

détails, je pourrai mieux vous convaincre. 

D'un autre côté; je prévois que voua 
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reprocherez trojt d'indulgeoce, etledé&»t 
de trait à nos notices théàtï*àles. Je ne récu- 
serais point ce jugement ; mais que votre 
malignité ^e rassure^ Le ton de ces notices 
ne sera pas toujours le même. N*est-ce point 
par l'éncouragemeat qu'on acquiert le droit 
d'être sévère? 

Je V0U6 envoie , atèc quelques poésies 
légères^ un morceau bien sentimental d'une 
dame que ses charmants opuscules ont mise 
au rang de nos ûieillèurs poètes. 

LA RÉtÔNàÈ NORMANDE. 

Le bon nordiand Lucas s'en va^ Ae grand matio^ 
Visiter son ami Martin. 
Il frappe. — Holà! clors-tn, compère? 

— Oui; mais^ si je ne ctormaîs pas , 
Ponr l'obliger, dia-nsoî , que me fandraît-il faire? 
— - Me prêter ta jument pour aller à Gisors. 

— En ce cas, compère , je dors. 

M. leB*** 



Un vieil hcMntne de lettres , très - galant 
ptès des danies > ayant l'ftti Ire jour dis^ 
tingué 9 danti un bal , une ^eune personne ^ 
demanda une carte sur laquelle il lui adressa 
ce véritable impromptu* 

Dans ce séjour de Taimable folie , 
Où. Terpsicore anime le plaisir , 
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Il «emble f an gré da volage 'dèâir^ • '^ f 
Qae la beauté se maltipUe ; . ^ 

Maïs qaand sur ce riant essaîta 
JVIon œil enchanté se pro'mèhb, ' 
U n'est pas long-Len\p6 incertain ; 
Je ne sais quoi vers vous sans. cesse le ramène.. 

Ah! pour qui doit vous aimer sans espoir. 
Que ce charme est cruel \ Puisque , jeune inconnue» 

Va succéder au bonheur de vous voir . .: 
Jjc tourment de vou^ avoijr vu6.. . . 

ÉPIGRAMME. 

MoKSIXU.R Rosi.hokxk . « 

IJfouveaa Zoïle , triste et blême |. - 

« 

Sous l'anonyme > Rosinxont , • . ^ 
Sans esprit^ sans goût , sans raison ^^ 
Déprime dans un. feuilleton 
Maint àntèur, dont il dit le nom- 
liOuons.sa prévoyance extrèilie l 
En se nommant, ce Lisiinon , 
Craint de s'injurier lui- même... 

MADRIGAL, 

A MademoiseiiLE Garcia >^ 
Après V^avoirvue jouer dans Cosi fan TiUte... 

Vous avev un époux rival & Cimarose^ ^ 

£n vous Gabrielli vient de ressusciter. 
Heureux qui composa ce que l'un, doit chanter ; 
Heureux qui doit chanter ce que l'autre compose^ 

M. le conite H£Nm pfi Yalor];^ 
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LA TOMBE Dr'UN VOLAGE;. 

Par m* I>OKRENOt. ' 

Sophie ds Rominsof, née d^ïs up p€tîi 
bourg des enTirons de Vienne en AUema-» 
gne^ était demeurée orpheline de père et 
ée mère à Tâge de seize ans. Privée de «es 
protecteurs Baturds^ le monde lui parât un 
désert inEMneoise xjue l'amour seul pouvait 
embellir. Quand Tim^agmation se nourrit 
.d^iiné semblable idée , le cœur vole, pour 
aiûsi dire 9 au'^dèyant dé sa défaite. Sophie 
s'attacha bientôt au baron de Bereinstein ^ 
et Faima comme on aime^ éperdûment. Elle 
fut trompée ^ c'est presque toujours la suite 
d'une première passion*^ 

Mademoiselle de Rominsof rejeta pendant 
dix années les voeux de nomba-eux adora* 
teurs qu'attirait peut-être auprès d*elle le 
•désir de triompher d'une passion regardée 
«eomme assez rare dans le dix-huitÂènÉ^ siè^ 
:ele. Tant que le* Tolage baron» se borna à 
donner son amour à des beautés crédules ou 
£àciles^^9 mademoiselle de Rominsof con«* 
serva l'espoir de le ramener; mais il donna 
sa main a une jeune veuveqpi ne voulut 
accueillir qt^'à ce pjûx sou hommage ;. en 
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Sophie cruellement arrachée à sa douce 
illa^ioû y épousa par dépit un seigneur foe}ge, 
qui ne s'unit à elle que par TaiMté. Made-» 
moiselle Rominsof , souhaitant quitter les 
lieux qui ne lui rappelaient que des infor* 
lUBes f avait mis pour conditiooi à son ma- 
riage avec le comte de liTerpôl ^ qu'il éta<? 
blirait son séjour en France ; les nauTeaux 
époux Tinrent \k Paris. La grande fortune 
de M* de Liverpol attira sur loi les regards 
de la foule des oisifs de diverses classes. 
Un parasites^ des flatteurs^ s'introduisireni 
dans sa maison : il s'en glisse psMoat« La 
comtesse approchait de trente ans ; une 
femme de cet âge est déjà vieille aux yeux 
des hommes d'un certain ton. Si la Êitalité 
de leur étoile les en rend amoureux > ils en 
gardent religieusement le secret^ rartout 
quand cette femme leur apparti^it par les 
nœuds de Tfaymen : Tamour-propre détruis 
sit l'ouvrage de l'amoùr^propre. M. de Li^ 
verpol négligea Sophie^ s'attacha tourna'*» 
tour au char de plusieurs intrigantes de haiit 
parage^ se ruina pour elles sans les enricbiir^ 
et mourut à la suite d'exeès qui font pitié 
aux hommes de bon sens , quoique des hcmi^ 
mes remarqpables par leur esprit et même 
par leurs talents se soient quelquefois vai>» 
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tés d^avoir abrégé ainsi leur eidstencfi. A 
]'aspect de sa tombe ^ M., de liTerpol ne 
prit pas congé de ses maitressea f avec ces 
:vers gmcieux d'un de nos pins aimables 
poètes: 

p O vous par qui je mewrs , voua i qui je pardonne '; 

» Fenunes , vos traits encore à mon œil incertain 
» S'ofifrent comme un rayon d^automne , - 
D Ou comme un songe du matin. 

Le comte maudit des erreurs ^ source de 
Isa mort pi:ématurée« Saphie l'entourait^ par 
devoir, dçs plus ^ tendres soins; il lui témoi«- 
gua }a plus tendre reconnaissance • et sans 
5'étre jams^is aimés, tx>.usdeuK se dirent ayeç 
de véritables regrets un éternel adieu* «. . 

lia comtesse réduite k un modique re^enil^ 
«t lassa d'un séjour où 6Ue n'avait trouve <[iie 
des-diagrins saqs consolation , retourna dws 
ison.psiys* Le baron n'existait pkts ; elle idla 
l^eurer sur sa tojnbe , qui poruit Tt^p^itaphe 
#i}îvwte: 

Vivant fia condamnas ma tendresse, au silence } 
rnàfs tcil tu ne peux me défendre les larmes: 



M^idame de Liverpol ^ croyant qiie ce 
mausolée était Fouyrage d'une amiante tca- 
tiÇ;. y retourna dans T^spérauce de Y^ TWr 
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éoDtrer ; et déjà ^ sms la connaître^ se pro-^ 
mit de la chérir* 

Sophie /occupée un soir à jeter des fleurf: 
sur la tombe du baroii^ entend un léger bruit;: 
quelqu'un s'avance; el)e regardera sur^^ 
prise ! Ce n'est point une femme dont li» 
dôuïeur a ôétri tes traits ;- c'iest un beau 
jeune homme ; il apparaît à madame dé 
Lirerpol , tel que lui apparut autrejipis Be* 
reinstein : la ressemblance est parfaite* Le- 
aéin de Sophie bat avec violence , seef jam- 
bes ûe là souiiènent que faiblement; ùà 
nuage obscurcit ses yeux^ et sa voix articulé 
avec peine. — Est**ce un songe ou un mîra« 
de? Bèrèirisiein I-Bèreinstetn ! — Venez-vous 
pleurer aussi mon.... père , balbutiele jéuné. 
homme? — Votrepère, que dites- vous? — 
Héliis> vorilà la première fois que j'ose pro*- 
noncer- ce nom sacré* Fruit malheureux de 
Faau>ur ; j« n'ai pas connu ma mère ;^ elle a 
'péri en aie mettant au monde ; et mon père> 
époux d'une autre femjne; mon- père ^ né 
m'a jamais appelé du doux,nom de fils; j'aË 
l)u à la coupe empoisoxmée de la l^onte^ 
dès le moment de ma naissance» La mort 
est jnoins amère que la vie^ elle égalise t0ut«. 
-—Jeune infortuné » tes plaintes me déchi^ 
Tent; tinje mère ne te ^essa jamais sur sob^ 
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cœur ; jamais ^ je ne pressai un fils sur le 
mien ; ton père ne l'A poipt atoué , et moi 
je me s\m vue abandonnée par lui. Sa tombe 
nous rassemble ; ne nous séparons f^us ^ je 
te servirai de mère; sers^moide fils; prièns^r 
le surv^ses cendres adorées y et gardrâs nos 
serments mieux qu'il ni^a gardé les siens* ' 
. Ma^dame de Liverpol prononça ces djer** 
niers mots avec un„accent fiiit pour péné* 
trer Tâme du jeune Bereinstein. Il se jeta 
avep une ^orte d'ivressç dans les bras de 
cette femme qui lui semblait un ange en- 
Toy é par son père lui-même, po^r L'anrapfaei? 
àTi^oIen^ept total où. il vivait. Lemjçmesenr^ 
tîmept agit avec plus de force encore sur le 
comte ^ et les pleurs versés sur la tombe 
d'un volage unit de l'aflection la plus. pure 
et la plus constante les victimes de ses iufi^ 
délités. , / 

. KPIGRAMME 

CONTRE UN MÉDECIN CHARLATAN, ) 

ÂVTtJTBi d'uk -MAUVAIS oirviuas. 

Enfin I jusque» au bout , àoctenr , j'ai hi ce livv6 , 
Oiiy de l'ht^manité te déclaraxitl'appui^ . . .. 
Tu dis que de tous maux ton i^emède délivre* 
Quel remède as-tu doue contre le mal dt'ennni? - 

M. wB»**! 



ilE QUELQUES OUVrAGES KOUYEÀUX* 

• ■ 

^ Jïe pouvant^ MadftOtie^ tous rendre ua 
cOippt^ éiendu de$ ouyrages nouTeaux f je 
Taîa du moios tous indiquer parmi ceux 
qui onl paru depuis quelque temps ^ ceuX, 
qu'on recherche le plus. 

Fragments politiques et Uttétàires de 
M. Lacreùelle aine. -^ L'eôprît dé parti 
est pour quelque chose dans le jugement 
^it^on a porté de cet ouvrage. Le nom de 
Lacretelie garantit qu^to y troutéta des 
pensées neuves et du style; quant aux opi- 
nioûs^ il y a choix à faire. Je vous l'en-- 
Terrai; parce qu'il y est beaucoup patlé 
des femmes* 

Mémoires de Dangeau. — Tahleauosdu 
comte de Forhin. — Deux productions de 
madame de Genlis ^ si laborieuse , si féconde 
en bons ouvrages^ et qu'on peut regarder 
comme une merveille de nos jours y quoi-- 
qu'elle dtfnne souvent beaa jeu à la critique. 

Abrégé de V Histoire uniperseile , par 
M» le comte de Ségun -^ Cet ouvrage Se 
livre , par souscription , en différentes par- 
ties : le nom de Sou auteur en recoounan Je 
la lecture» ^ 
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Biographie des Hommes viwnts f ^Xç^^^ 
$di(eur5 9 MM* Michaudf II n'^a a encore 
para que deux volumes , mais les éditeurs 
tièaent ée qu'ils promettent. L'entreprise 
est délicate; pour qu'elle fût utile ^ il fau* 
drait que l'ouvrage eût le double mérite de 
l'impariialité et de l'exactitude. Il est biea 
ditËcile d'être servi en bons renseignements 
8ur un si grand nombre de personnes. Beau- 
coup de réclamations sont déjà élevées. Oâ 
y aura sans doute égard. La vérité même 
peut offrir un caractère de mallgoité. 



icis des Épènements militaires y par 
JUm Dtanas. -^ Monument élevé à la 
gloire d^s Armes françaises. Il doit se coq<^ 
vrir de nos larmes ! 

Théorie des Héi^olutions, etc. , par M. 1$ 
comte Ferrand , pair do France et ministre 
d^Etat. — Cet ouvrage, si important par 
Je nom de son auteur , sop sujet , et Tin- 
fluence qu'il doit avoir sur les opinions , 
mérite une lecture attentive; je vous en 
parlerai. 

Louis KVI , peint par lui • même f etc»^^ 
Ecrits précieux^ qu'on ne lit point $0m une 
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•tîre éfiiptîon , et qui porte pour â'héroïques 
Tertus^^ Tadinîràtion au plus haut dégté. 

Pensées sur divers sujets > et Discours 
politiques , par M. de Bonald. — Voilà 
encore ua de ces ouvrages qui doivent 
être lus et médités avec soin. Il me suffit 
de vous dire que Fauteur fait reposer l*or- 
dre social sur la religion , et Tordre poli- 
tique sur le respect pour la monarchie et 
)[^âttaçhement aux souverains légitimes. . 

Beaucoup de pensées fines , quelquefois 
abstraites 9 détachées Tune de l'autre^ don- 
nent à Fourrage du piquant et de là variété. 
Ainsi que plusieurs de ceux que j^aii indî-. 
qués y il n'est pas fait pour le commun des 
lecteurs^ . . 

Réponses aux divfsrses objections 4^s 
Incrédules, etc. — Ouvrage pour lequel on 
souscrit , et qui doit offrir un grand intérêt 
à des lecteurs religieux. M. Fabbé Robin ^ 
ancien avocat , et censeur royal y lui donne 
tous ses soins. 

Petite Encyclopédie de F Enfance j par 
Madame Dufrénoy. — Charmantes leçons , 
propres à seconder celle$ àes Pères de 
^filmitte. 



tjArt à^ obtenir des Places y troisième 
édition, — Un boa esprit d^observalîon ; 
critique , assaisonnée de plaisanteries de 
bon goût. 

Leur es Champenoises» — Quatre numé- 
ros livrés en peu de temps. Traits légers 
d'une plume élégante- et facile; doctrines 
saines; jugements impartisiux. 

On aurait tort de croire que dans notre 
correspondance nous ayions la prétention 
de rivaliser avec l'auteur de ces lettres: no- 
tre plan n'est pas le même : nous différons 
au moins dans la nature de plusieurs; de 
nos sujets et dans Tordre où les matières 
doivent être traitées. 

r 

La préface de Germanicus* — Elle n'a 
fait que confirmer l'opinion qu'on avait 
presque généralement de l'auteur et de Son 
ouvrage qui n'a dû un peu d'éclat qu'à des 
circonstances politiques. 

Les tombeaux de S* Denis , ode par M\ 
le comte de Fontanes. — Pièce qui n'est 
pas une ode^ et qui a été l'objet de critiques 
justes. Elle ne signale pas moins un beau ta* 
lent à la gloire duquel l'auteur s'est refusé 
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pendant quelque temps pour en rechercher 
une moins pure et moins solide. 

Poésies de Théveneau. — De la force , 
de rélévation y de l'harmonie. 

Poésies élégiaques de M. le chevalierde 
Treneuil. — Genre presque nouveau , mais 
qui ne pourrait s'jiccréditer qu'à la faveur 
d^un talent tel que celui de Fauteur. Traits 
d'histoire moderne rendus plus intéressants 
par tout ce que le sentiment a de charmes. 

On annonce une édition prochaine des 
œuvres complètes de M. le chevalier Vigée^ 
ornées du portrait de Tauteur, et d'une 
notice historique sur la vie de cet homme 
de lettres. 

On peut être certain de trouver dans ces 
œuvres , de Fesprît, de la grâce et de Fé- 
légance. Les Suffrages des gens de goût ap- 
pèlent M, Yigée au siège académique. 

Parmi les poésies légères publiées depuis 
quelques mois, il faut distinguer les vers 
que M. le chevalier -de Chazet a eu l'hon- 
neur d'adresser au Roi et à son auguste frère; 
une pièce en strophes, intitulée la Convalos* 
cence , à Corine ( madame de SlaeL), qui a 
paru dans le troisième numéro des lettres 
Champenoises , et quelques-unes des pièces 
insérées au Mercure. - 
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Juillet lit 17* 

LA REVUE. 

JESPRIT PUBLia — MŒURS, 

Je mç félicite ^ Madapqbe > 4^. pouvoir voua 
précepte ayjoqrd'bui un tajbilçau moina 
rembruni, que ceux qu'il ïq^^ faUu vous of^ 
frir ppécédeoiment. 

h^hofizQf^, poIJLtiqu^ ^^éçlaiircit; quelqi;ies 
nuages légers aj>pai*ais$ei4 seqlement de 
loin en loin : pui^eat-ik ne pas grossir et 
fondre si^r nous ! 11 ne s'agit pl,u3 de dire 
dce qu'il f^lUit fisûre , il faut suivre la route 
qui nou9, e^t ijç^ évoc£^hIein^nt tra.<:ée , et 
f^chçr d'^ça,rtfir ce qui re^idr^it h ll^arcbe 
plus pénible. 

Où par^t fort; bien ç'accoi^pcioder du 
régime cQniSiituiipn#iÇJt; on vov4raJit ipêpje 
^ue rien i^e manquât -de ce qui cofnpo^se la 
belle ordonnance à laquelle noi^s.en ^Qçam^s 
redeYa.bles. 

Ijqs baines s'affaiblissent; les partis se 
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rapprochent; plusieurs de nos écrivains 
politiques semblent faire à l'amour de la 
pùix. des concessions qui pourraient sur-^ 
prendre , si on ne savait que ces écrivains 
sont ençope plus divisés d'intérêts que de 
principes. Jjql malveillance est contenue , 
les cfimes ne restent pas impunis; la po^ 
lice s'exerce avec habileté ; jamais Paris 
n'a joui d^un aus3i grand calme. Si le calme 
est le signe certain du bonheur^ on est 
heureux. Tout se rallie au nom du Roi ; 
qui que ce soit ne souffre qu'on lui con- 
teste son attachement au souverain légi*- 
time. Le ciel, en fertilisant le beau payis 
de France , semble vouloir dédommager 
ses habitants des maux qu'ils ont souf- 
ferts. Source d'industrie , honneur de la 
civilisation , le peuple français , dans le 
nouvel essor de son génie ^ ajoute encore 
aux merveilles qui ont étonné et enrichi 
l'Europe , et l'Europe reconnaissante sem- 
ble se faire un devoir de respecter son es- 
prit national , ce caractère naturel si digne 
d^intérêt, malgré les erreurs où presque 
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%ùus nous avons été entraînés. Le Français 
se fait une juste idée de la gloire : né pour 
d'autres conquêtes que celles qu'on doit à 
la force des armés , il n'eu serait pas moins 
prêt à venger rhonneur national , si la 
I^France était blessée dans son honneur ou 
dans ses droits. Aigri parle malheur , voyez 
comme au seul mot de gloire il s'émeut et 
s'exalte ! Dans la nécessité d'une légitime 
défense, c'est dans son union qu'il retrouve- 
rait toute sa iorce. Si , lorsque de vils ambi- 
tieux déchiraient le sein de la patrie^lesol* 
dat français a su conserver l'intégrité de 
8on territoire y conçoit-on ce dont il serait 
capable appelé sous les drapeaux de sou 

Roi? 

Il se passera bien du temps avant qu'on 
s'entende . sur ce qu^on appelé la liberté p 
mot précieux dans son véritable sens , mais 
si funeste dans l'application qu'en a faite 
l'ignorance ou Pambilion* La liberté n'esjt 
plus guère le sujet de discussions depuis 
que les bons esprits ont attaché une sorte 
de ridicule aux exagérations des partis les 
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pîos prononcés. La charte nous a conciliés 
là-dessiis ; avec elle on aura recueilli de» 
fruits de cette terrible révolution. On jouira 
de la libei:té sans licence; et sous les Bour-< 
bons Tintolérable <le5potîsme , s'il Toulait 
«^établir dans les pouvoirs secondaires^ ne , 
serait pas de longue «inrée» 

Aujourd'hui, ce que tes écrivains^ pmir^ 
raient faire de plus utile serait de porter la 
lumière sur des abus qui , en se multipliant 
et en se prolongeant , priveraient une par- 
tie des Français des biens qui leur ont été 
solennellement promis. 

Oui, les abus, les injusrioes^ nous en- 
lèvent souvent le bienfait des loi^t 

Faisons quelques suppositions. 

Si les biens , les places , les honneurs , 
qui sont, quoi qu'on en dise, ce.qtt*On re- 
cherche le plus dans les systèmes c^t les 
innovations , devènaieal le partage presque 
exclusif des hommes d'un parti doininaqt ; 
si de nouvelles intrigues étaient encoupagiefiî 
par la considération dont joui^senl encorç 
certains hommes à qui Taudace et JUaipu-t 
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deiiee 5til écé si &iî€tueus<6$ ; sîTon voyait 
tlâ^s (kfs ârdminlMrtïtions d^shoiôm es ayant 
|)ris \^ plus'de flâft't', j« ne dis pas à^tibs er- 
rouri ^ Dâais (k'd'tefFiraT^aifilts "excès j si là réM^ 
gioûdu monai^queenraitéié sifrrpriisedatis «d^ï 
choixîûJt>bt^âtiis|!)Our le'$ô>rtpnbHc ;sî dé& 
-écodomies dfecttiées iquraaiieiiit ^liïs^à Ta- 
Tantuge vl'bflhxiitii^irateu^ disife qi^^e d-em^ 
ployés laborieuse; si des barn€)$> die^s {>révëR^ 
li^n$% ttiitihiéliaieût dkris ttné'^èiâ'euse iôac- 
ttoti , iéfeartaîènt des affaires ^publiques <i'àn- 
•cieris fétictionoÊkirfes que dën<i>mbrett^ servi- 
ces , qWe de» talents éprouvés y rappêlentv 
certes il serait boa défaire connaître de tels 
abus. Mais qui voudrait se charger de ce 
soin 7 et ne vous dît'- on pas : Cela s^est 
jiïii ae tout temps r 

Je lériaînerai cet ariiclè par une obser* 
vatibii. 

11 est dés inécbnients cfui le sont à juste 
titre; il est parmi eux des nommes doués 
3é tèïèus et de làlèùls énergiques. On 
peut; partie secrètes vexations, par des 
dénia aé'îustîcë^ ^ar des dédains afFecies, 
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les jeter 9 ' comme malgré eux y dans des^ 
partis où se signale. leur vengeance. L'or- 
dre est troublé y la sûreté de TEtat est 
compromise ; Téchafaud attend la tête de 
ces faotomes à caractère y dont le 'criine 
n'est pour beaucoup quele défaut de succès. 
Qu'aurait-il t^Uu pour que ce grand dé- 
sordre n'eût pas lieu ? Qu'uii homme puis- 
sant eût voulu être }uste. 

Si f de bonne foi > on recherche les 
causes de mouvements révolutionnaires y 
on en trouvera dans ce que ^e viens d'ex^ 
poser. . L A*"^** 

TRIBUNAUX. 

Toutes^ les fois que j'assiste à l'instruc- 
tion de procès criminels ou correctîonnelft 
je pense à ce qui aurait pu prévenir. ou 
empêcher les crimes ou délits dont les au- 
teurs sont mis en jugement^ et je suis de plus 
en plus convaincu qu'il manque à nos ins- 
titutions une magistrature morale qui y se- 
condant Faction des Ipis et n/ayant que le 
pouvoir du. bien y servirait à-la-fois l'ordre 
public y l'humanité et les mœurs. 
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Je n'attirerai pas y Madame y votre atten- 
tion sur des a£&ires de peu d'intérêt. Voilà 
celles qui / depuis le mois dernier ^ ont 
causé à Paris le plus de sensation. * . 

Sur l'appel de MM. Cheyalier etDentu^ 
la cour royale a. confirmé le jugement rendu 
contre le premier ^ et a entièrement déchargé 
l'imprimeur. 



Un vitrier , nommé Curotte , vivait en 
bonne in telligence avec sa fenime ; ils étaient 
dans ua étal d'aisance. Vers la nuit > la femme 
ayant rèçq deux longues blessures au col y 
meurt en s'écriant : mon mari! mon maril 
Curotte rentré chez: lui ^ après une courte 
absence 9 avait du sang à la figure et sa 
main droite enveloppée d'un mouchoir. Il 
a dit être tombé sur du verre de bouteilles^ 
et a tâché de prouver Talibi. Le jury l'a dé- 
claré coupable de l'assassinat. Condan^né 
aux travaux forcés à perpétuité / il s'est 
écrié : je suis innocent ! 
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rfatùtiés dê{)trU quelque lebps/piârla cour 
é^^^sisés, XàvktVogta métiié une trïste 
distinction. AVfec !e tîtrê de haroa et 
décoré deVôfdredeîà légi-oÀ d'bomïeûry 
11 feisait des dti])e^ àtec ùcie gràce , une 
âisaiiœ^ uiie dextërflé , propres à lui atd* 
rer la considération de ses confrères. lê 
citerai un de ses meilleurs tours ^ celui qui 
ïuî a Valu la disgrâce d'tiii jugement. Une 
dame d'un caractère fatcile , dont il ataît 
fait toimaiss^anfce ati dxéâtre des Variétés , 
ataît été "en partie de plai^r avec Idi, à Sàfîirt'- 
Gètttiaîù. Avant Thèure fixée pour le dé- 
pâtt , Vogtî'fenîtta'et profita dé sofa somnaèil 
poul- lui preûdfe soû ëatheniire , «bii col- 
fief , soti peigne de coràîl et Véè iyouéJèd 
d'ôreiîièS. f^ôurâûîi^i parla belle, iï M â 
fallu tout rettii^ïèfr, à l'excëptîtoû du ica-» 
chemrrfe qd'il avait tèii(iu. Six ans de réck-» 
slon et le cattâÉi 'ôbt été le prfi -dé $m 
adresse* 



Un lunetier, nommé WilUaume; avait 



idtttiê'y avec éà ÉWnitoe, ïe t)V6jct de tbîer 
Mi Potàtid , atfden tié^odâtit , pendant t{ù'i\ 
était à }a campagne* Pour y parvenir plu j 
facileWèiil , ii^ dëVaîeht aèsissîiieip là ser- 
tanteyquè connaisiah îa fetnthe'WîîIiàtïtnefc 
Vu. sienr Bat-det , qu^îls àvâîëiit niii dânS 
Ja tîanfidéncb , is^èntëttdrt aveè d'éè â^eiitèi 
de poltee afin d*éinpêrher ie ci-rcbe, au 
temps pris pour Texécutioû. Lfes assassins 
sont tombés dans le piège. Williaume a 
âtttué î^ntèntiori du Vôî , thstiiS noh èellede 
faè^sàSMnât. H a fait de vaîù$ ëÔbtts poùf 
sauver isâ feùitnù, èti se déclarant seuï t;où- 
pable. Tou's îeâ deux ont ètë condamnés' 
a ifaôrt. :> 
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l*afîàîfe aéMM.Maï^tàiMaieèt Artiaùfi 
fîlè , n'a point été Considérée comiïie tafrè 
affeife dé 'parti : l'attaqué àé M. Ai-ûânhii'à 
poîû'i pafn pré&ëtiiiéé. L'idée âe è^et^ ' 

à'pëhià été écartée èhiièreiii'ènt.lLë tribunal 
corrfectiôhnel a pris en èohsidëràtion i*état 
dans lequel se t^ouvè un th ^ù\ croît l'hon- 
neur de son père'gtaTéméni attàc(ûé. M. Ar» 
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naulc a été condaïqné à un jour de prison ^ 
à .cinquante francs d'amende et aux dé- 
pens. 

Des provocations s'étaient renouvelées 
jusque dans le temple de la justice. Les 
choses avaient été si loin, qu'on ne pou- 
vait douter que le sort des armes ne ter- 
niinàt l'affaire. M. Martin ville a reçu une 
légère blessure. * . 



Une société , appelée du Lion dormant, 
avait été dénoncée par Sourdon^ qu'on a 
vu 6gurer . dans la fameuse affaire des pa- 
trio tes de 1816, et paraissait ^voir formé 
des projets contre le gouvernement royal. 
L'instruction a fait reconnaître que, malgré 
le mauvais esprit de plusieurs de ses mem- 
bres , cette société n'était point aussi cou- 
pable qu'on avait été autorisé a le croire. 
Des épreuves usitées dans des réceptions 
maçoniques , avaient donné lieu à des mé- 
prises. Les Jours n'ayant point été fixés 
pour la tenue des séances , le tribunal 
correctionnel a cru devoir ne prononcer 
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aucune peine contre les prévenus ^ quoi- 
qu'ils eussent enfreint les règlements en 
s'assemblant sans autorisation. 



L'affaire de MM. Comte et Dunoyer , 
portée au même tribunal , excite un vif 
intérêt , causé en partie par le talent e%^ 
traordinaire de ces deux éloquents écri- 
vains. Quelques articles de leur Censeur 
européen ont donné lieu à la saisie de leur 
ouvrage, et à une accusation contre epx.. Le 
discours , prononcé par M. de Vatime^nil ^ 
substitut du procureur du Roi , a ajouté à 
1 -idée qu'on avait du mérite de ce magistrat^ 
qui a dit tout ce qu'on pouvait dire de 
teieux en faveur de la liberté de la presse^ 
€t a payé un juste tribut d'él(^6S. à la •con- 
duite noble et courageuse-des accnsés dans 
de périlleuses circonstances. 
, ; Je vous instruii'ai delà suite de ce procès 
important* 
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THEATRES. 

Je désire , Madame, que les observation» 
suivantes sur nos grands théâtres, puissent 
mériier votre auention. li^facmme de lettre» 
qui me les adresse se tiendra heureux d'ob* 
tenir vos suffrages $ il les avait écrites pour 
Un 4e ses anais. 

^cadbb£ib: kOTAt<B DE wvàuifGt. 

Jfè ne sais ce que Ton afàît îaït h Eu- 
terpe, maîs depoîs quelque teib|)s , elle étaf i 
devenue sibruyatite , que seis amants la dé- 
laissaient 'pcftit là légètie Thterpsîcôre , dont 
cU e n'aurait Méntôt pïus feèrvî ^u'à à'cGôm- 
pagrier lés rnouvètnènfls. Iâbs jetés-Battus 
faisaietiit pâîrr l^àritîque cadente, et îés mo- 
dernes rbulades étailént siirle point de suc- 
comber sous les éïfôi'ts des pirouettes étdei 
entrechats; la dansé ebî&h rèmportàrt sui* 
la ûïusîque, quand voîlk qtte les opéi^as de 
M» Spontini ont rétabli Téquilibre entré les 
deux sœurs. Janais l'opéra n'a été plus 
suivi que depuis que ui P^estale et f'emarid 
Corté/ composent presqu'exclusivement le 
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répertoire de ce théà(re« Ces deux ouvrages 
peuvenrêtre pkcé&, sans désavantage, à côté 
et bien près des che^j^rd'c^uvres de Oluck ^ 
de Piccini et de Saechîfik La Vestale mé- 
rita à Fauteur lepqlx décemisrl > et Femand 
Cartes lui a valu une récçmp^iise encore 
plus flatteuse , une pension du Rou Si tu 
Teux savoir ce que je pease^ de ces deux 
grandes compositions ckama^ca-^ly rîques ^ 
je te dir^i ^a^la festoie est plus parj^ite 
et qu'il y a plus de mérite dans Femand 
Cortès ; dans Tune y L'auteur n'avait à mettre 
en scèae que deS; Kçma^ ; Vex;pi^<^ssion 
die sa, n\usique ne.d^yait doi^c avpir d'autrç 
variété que celle 4e$seiuiwent^^ 4^ situa* 
tioos et des passions: de ses. p^rspnoages ; 
dans Tauitre» le^ Pleines obligat^ctiiis étaient 
de rigueur , mais e}}es ^^ çufGs^ieot pas ; 
' il fallait qu'e9 yai^iaut l'ex^^ssiop^ le çopi- 
positeur variât a.u*?i> h çw^»çjL*re d^ ^ mu- 
sique; l'aurais in^me désiré qiie cette di|['é« 
rewe, ha|pilemqaUR4iqt!^ W l^eqretisjgpien j 
«entie > lui ef^cQre [^us mg|*qqée ^ et que le 
cbaot des Mçxic^ipi^ n^eût %i|CJiji)i^ acuité 
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avec celtji de Cortès et de ses soldats, a]or& 
même que les uns etles autres se trouYeut 
daos la même situation» 



M. Spontini nous prépare de nouvelles 
jouissances; Fopéra d^O//m;lle , auquel il 
travaille y sera probablement représenté 
avant la fin de cette année ; il ne faut ce* 
pendant compter sur rien, car les dieux de 
Ifopéra ne sont guère plus actifs que les hé- 
ros de la comédie irançaise* 



' Mesdames Albert et LaTigne sont en ce 
•moment lés premiers sujets de Topera 5 
tajsplait toujours > et ce n'est pas seule*- 
ment par reconnaissance pour ses anciens 
services qu'on Tapplaudit ; il a réellement 
très-peu perdu de sa belle voix. Madame 
Sranchu a encore quelques beaux rôles , 
mais le temps à travailléà la sourdine; made- 
moiselle Pauline crie, et il n'y aurait encore 
que demi-mal si ellecriait juste; on désire- 
rait à Nourrit plus de chaleur et moins (Je 
ventre pour représenter les héros ; Derivis 
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chante admirablement quand il veut modé^ 

rei* sa voix , nàturellenlent un peu rude y 
quoique pleine et sonore. Qu'il y prène 
gai'de^ Levasseur est fait pour lui donner de 
Finquiélude. - 

Quant à la danse ^ il serait à souhaiter que 
l'on pût remplacer les membres de l'ins- 
titut comme Albert et Paul ont remplacé 
Vestris et Duport h FAcadémie royale de 
musique. Parmi les nymphes qui voltigent 
autour de ces zéphirs , il serait difficile de 
faire un choix ; mais s^il le fallait absolu^ 
ment , on ne pourrait refuser là palme à 
mademoiselle Bigotini. On a dû , il y a 
quelque temps ^ donner un nouveau ballet ; 
mais le deuil ayant succédé h la joie de la 
France , les roses de Cazerte ont été chan- 
gées en cyprès. 

« 

THEATRE FRANÇAIS. 

Talma est absent ^ c'est-à-dire que la 
tragédie languit ; madeîmoiselle' Mars voya- 
ge f c'est-k-dire que la comédie ne va guère 
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isieuz. On aurait biea quelque petit re« 
proche à &ire à notre héros tragique sur 
son séjour en Angleterre: il eût mieux fait 
de ne pas porter uu toast à la prospérité de 
la nation anglaise ; mais )e veux croire 
qu'il avait bu u^i peu trop de vin dç. France , 
et je rexcu3e« Tu sais, sûrement déjà , que 
l'on vient de jouer i|ne. nouvelle tragédie y 
elle 4 obtenu du succès , mais , s'il Êiut 
<lire la vérité i quel succès !. M. Roy ou est 
un littérateur reiDpli dç mérûe > sa tra^édi^ 
est bien éci-iîo y qi Vwx admire toutes les 
fois que Ton ai^ baiUe pps* Des. vers et des 
tirades quo l'oipi voiidrait savoir par ccpur 
ne peuvent tenir li^u d^ntérét y de ce puisr. 
saut ressort de (oute œuvre draiiaa^qu^» 
Une tragédie sans, intérêt ress^emble à une 
belle figure sans expressioi^^ et l'on ne 
4&aurait supporter long-temps la vue des plus 
beaux traits alors qu'ils sont iAanimés. 



Le spirituel auteui? du Médisant avait ^ 
comme tu le sais , fait recevoir une pii^c^ 
fur la n^anie de la^ pQ£iti<|ue ; la représcur 
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tatîon en a été défendue. Il vient de mettre 
en scène la Crainte de P Opinion ; mais il 
parait que cette comédie sera jouée squs 
un autre titre. La Reine du monde veut être 
traitée avec beaucoup de ménagements ; 
J.J. a dit qu'elle était le tombeau de la vertu 
parmi les hommes ^ et son trône parmi les 
femmes. 

Le sage dit que son cœur la méprise , 
Le sage ment , et dit une sottise. 

• Il paraît que l'amour propre est encore 
plus puissant que l'intérêt ; les conaédiens 
français ont voulu classer Monrose ap^ès 
Cartigny ; Monrose donné sa démission ^ et 
tout le monde assure que les rieurs seront 
de son côté* 

OPÉRA-COMIQUE. 

. • . • 

\ Les Mahométans disent que dans le ma- 
riage y la lune du miel dure pendant les 
trois premiers mois , et qu'ensuite c'estja 
lune.d^ Tabsinthe. C'est probablement cette 
dei^aière dont la pâle lueur éclaire depuis 

lO 
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assez long-temps les repré^entailons soll^ 
taires du théâtre Feydeau, Ce théâtre est le 
moins suivi de tous ceux de la capitale ; k 
peine les tiussards en cantonnement ont- 
ils été défaits , que le Sceptre et la Charrue 
les ont suivis dans la tombe; juge Àe ce que 
c'est que cet ouvrage , le nom de Louis XII 
n'a pu conjurer les sifflets. . , 



OP£ON< 



On a jusqu'à présent rangé les comédies 
eu trois classes", la comédie de carac* 
tcre f la comédie d'intrigue et la comédie 
de mœurs ; on vientde créer uil quatrième 
genre , c'est la comédie terrible. Le pri^ 
sonnier de Newgate est d'un comique qui 
fait trembler. Le Complot domestique peut 
être regardé comme une petite conspiration 
romantique contre les excellents principes 
littéraires que Mé Lemercier professe par« 
tout , excepté dans ^es ouvrages. On a ce« 
pendant remarqué dans le Complot domes-^ 
tique une scène d'un comique excellént« 
Cette scène a donné lieu a quelques discus« 



/^ 
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fiions ; Fun voulait qu'elle appartint k 
Tanteur, qui, disait-ou^ s'était pille lui- 
même ; d'autres la disaient imitée de M. 
yautour; un troisième l'a retrouvée dans 
u»€ pièce de l'ancien ihéârre iialien. 
Etrange discussion ! Les scènes mé- 
diocres seules appartiènent à tel ou tel au-- 
teur ; celles dont Tintérêt se soutient, celles 
qui inspirent un rire dont le goût n'a point 
à rougir , sont effectivement pillées , mais 
c'est dans le grand livre de la nature ; mal* 
heureusement ceux qui savent y lire sont 
peu nombreux, et de là ce fatras de scènes 
bizarres , ces actions compliquées, ces de- 
mandes faites pour les réponses , cette mes- 
quinerie dé dialogue, ces situations faussesr 
et ce comique guindé dont on fait grimacer 
Thalie. 

Outre les pièces ordinaires , l'Odéon s'est 
singularisé par la t*eprésentation des scènes 
ou tableaux mimiques de madame Schutz- 
HendeL Cette artiste avait promis des ta- 
bleaux antiques , et- l'on a généralement 
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trouvé que c'était elle qui remplirait les 
conditions promises pour ses tableaux; tout 
le monde a rendu justice à la beauté de ses 
cachemires. 

THÉÂTRE ROYAL ITALIE?^. 

. Avant de te parler de ce théâtre , je dois 
commencer par te dire que depuis le long 
séjour que j'ai fait en Italie,. c'est celui que 
je préfère* L'habitude d'entendre de bonne 
musique devient un besoin : on se laisse 
doucemept aller au charme de la mélodie^ 
e| bien loin de s'émousserparla jouissance > 
ce charme acquiert chaque jour quelque 
chose de plus délicieux. Si j'osais me servir 
d'une expression hasardée , je dirais que ce 
sont les oreilles de l'àme qui écoutent et 
savourent la musique des grands compo- 
siteurs italiens, tandis que les sensations 
que l'on éprouve en écoutant nos opéras ^ 
n'ont rien que de physique. 



y 



// Califfb di Bagdad ^ où M. Garcia 
brille également comme compositeur et 
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comme chanteur, a ramené le pubRc an 

théâtre Italien; le cantatrici Villane , o\i 
Barilli est si comique, et les débuts de ma* 
dame Bertinozzi ont contribué h le retenir , 
et il y va généralement plus de monde qu'à 
Feydeau; ajoute à cela que madame Cata-* 
lani est arrivée depuis le 26. Après avoir 
fait les délices de l'Allemagne et de Tlta- 
lie , elle revient charmer les habitants de 
Paris. Le plaisir de la reVoîr fait qu'on lui 
pardonnera sa trop longue absence , si sur- 
tout elle ne profane plus ses divins accents 
en chantant la musique del signor Pbcciia. 
J'aurais bien encore autre chose à te 
mander , mais l'espace me manque et je 
crains d'avoir été un peu h)ng, non pas 
pour toi dont je connais l'amitié , mais 
pour ceux auxquels tu pourrais montrer 
celte lettre. 



^bf^^^f^f^i%/%^ 



Je suis obligé , Madame , de renier tre à 
mes premières lettres, que je ne vous ferai 
pas attendre, mes notices sur les pièces, 
dont les premières représentations ont eu 



J 
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lieu depuis le mois dernier aux th^éâtres se^ 
condaires. En attendant^ je vous dirai quel- 
(}ue chose du théâtre de la porte Saint* 
Martin. ^ - 

THEATRE DE LA PORTE SAINT-MARTIN* 

Ce théâtre "vient encore d'acquérir un 
noureau lustre. Le succès de la pantomime 
de Daniel ' dans la fosse aua: lions ^ 
prouve d'autant plus en faveur des moyen» 
qu'il possède pour offrir un grand et 
beau spectacle 9 que cette pantomime a 
trois grands défauts ; i"» elle est dialo- 
guée; 2"* le plan en est embarrassé et mal 
conçu fS^" elle est mal écrite. Dans un mélo- 
drame y genre réprouvé par le goût^^^on vou- 
drait souvent pouvoir retrancher les paroles^ 
ce qui en ferait une pantômime.Le mérite de 
la pantomime est depuis long*temps appré- 
cié , mais VOUS' lui ôtez de son prix en y 
transportant une partie de ce qui dépMt 
daus le mélodrame. 

Si on ne savait combien il est difScile aux 
directeurs de théâtres de se détacher des 
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fournisseurs habitués de ce qui doit com« 
poser une représentation , on ne pourrait 
concevoir que dans la distribution de leurs 
dépenses , ils n'en retranchent pas une por- 
tion destinée aux accessoires pour la re- 
porter à là partie principale, qui est la 
composition de la pièce. En se mettant 
ainsi en état de reconnaître convenable-- 
ment le travail de Thomme de lettres , ils 
pourraient lier à leurs entreprises des au« 
teurs d'un ordre plus élevé. Quelques traits 
de plume suffiraient pour leur épargner 
d'énormes dépenses, pour donner aux ou-- 
vrages plus d'intérêt, et conséquemment 
pour procurer de plus fortes recettes. 

M. Blache, avec les jolis dessins des 
balets de Daniel, Mademoiselle Zélie 
Molard, avec ses pas gracieux, etM. Al-^ 
laux , avec ses brillantes et ingénieuses dé-» 
corations, ont mérité de nouveaux applau- 
dissements. Qu'on juge de l'effet d'une 
pièce dans laquelle serait réuni à ces 
divers talents, celui de littérateurs joi- 
gnant au mérite d'une plume exercée la 
connaissance de l'art dramatique. 
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TIBLEAU DE HENRI IT. 

Vous connaissez , madame^ le chevalier 
de M*** : grand amateur des beaux arts ^ 
il ne sortait pas du salon ^ et n'a tu arriver 
qu'avec peine la clôture de l'exposition de 
c^ie année. Sans être ce que Ton appelé 
connaisseur , il juge plus par sentiment que 
par raisonnement ^ et il y a toujours quelque 
chose à gagner avec lui. Nous étions , il y a 
quelques jours , arrêtés ensemble devant le 
chef-d'œuvre de l'Ecole moderne: — Re- 
gardez, me disait-il; ce n'est point le portrait 
cVHenriJV, c'est Henri ÏV lui-même que 
M. Gérard a fait revivre dans ce tableau : 
ToiLi bien les traits du bon Roi pour lequel 
le surnom de grand n'a été que le second 
titre* Gabrielle est là^ sur ce balcon; le 
guerrier qui tourne les yeux de ce, côté est 
sans doute Bellegarde^ mais le Roi ne Ja 
Toit point ; il est tout entier à ce peuple 
dont il n'a été le vainqueur que pour en être 
le père. Que ces détails sont beaux! Comme 
tout cela est vrai ! Tout ce qui entoure le 
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Monarque est admirablement groupé. II y 

a cependant des gens qui trouTent ici de 
la confusion ^ comme si Ton pourait peindre 
la foule qui s'empresse sur les pas du Roi 
avec une symétrique régularité* Je ne puis 
regarder ce tableau sanis me rappeler le 
jour où , après tant de malheurs ^ les habi- 
tants de Paris revoyaient pour la première 
fois un Bourbon dans leurs murs. Comme 
Henri I le prince était à cheval ^ et sa pré- 
sence annonçait celle du Roi ; comme les 
ligueurs rentrés dans le devoir , ceux qui 
venaient de reconnaître l'autorité légitime 
lut servaient de cortège : beaucoup de 
choses dans ce tableau ont pu être faites 
d'après nature ; dans les traits des Sully , 
des Montmorency y des Matignon , des 
Brissac et des Lhuillier, je vois l'expres- 
sion qui animait ceux des Magdonald^ des 
Marmont , des Oudinot , des Victor et des 
Chabrol. » 

)) Sortons^ me dit-il tout-à-coup, rien 
ne peut désarmer la fureur de ce ligueur 
que j'aperçois dans le coin du tableau 
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Dieux ! s'il en voulait aux jours de Henri I » 

Vous saurez y madame; que ce ligueur 
esc le portrait de Ravaillac ; ou ne peut le 
considérer sans frémir. 

Le juste enthousiasme des Français au 
souvenir de Henri IV f me rappelé Tex- 
clamatîon naïve de feu M. Palu^ membre 
de ^Académie des inscriptions et belles-^ 
lettres ; il ne pouvait rester de sang froid 
en parlant de ce prince^ et il y a trente ans 
qu^il s'écria : — Sans ce coquin deRavaillac, 
nous Saurions pourtant encore ce bon Roi I 

JARDIN BEAUJON, 

Vous devez être bien curieuse ^ Madame , 
d'avoir des détails sur le merveilleux éta- 
blissement qui s'est formé près d'une de nos 
barrières ^ et dont je vous ^ déjà dit quel- 
ques mots. Je ne sais quel nom lui res^ 
tera : il est désigné par plusieurs qui, 
en paraissant le multiplier y lui donnent 
iir air plus ^magique. On l'appelé Jardin 
Beaujon , Promenades aériennes , Mon-' 
tagnes égyptiennes , Montagnes fran* 
çaisesy etc. Remarquez qu'on met le mot 
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montagnes au pluriel , quoiqu'il n'y ait 

qu'une montagne ^ mais il convenait sans 

doute qu'on ne parut pas ^ même par le 

nom j inférieur aux Montagnes russes qui 

sont dans le voisinage* 

N'étant point en état de satisfaire moi- 
même la curiosité que je vous suppose^ parce 
que je n'ai pas été dans ce célèbre jardin 
depuis que les chars sont eu activité ^ je ne 
peux mieux faire aujourd'hui que de vous 
envoyer ce que ^ dans son enthousiasme , 
un jeune homme vient d^e m'en écrire. 

ic Pour arriver là, me marque-t«il| j'ai 
eu à traverser une foule immense qui rem- 
plissait les avenues. Une file de voitures 
élégantes bordait le chemin depuis la place 
XiOuis XV jusqu'à la barrière de TEtoile* 

L'entrée du jardin dispose à l'admira* 
tion. Je ne vous dis rien du vaste am- 
phithéâtre qui étonne la vue au premier 
aspect ; vous le connaissez. Les chars rou- 
laient avec une facilité étonnante. Afin de 
les voir de plus près, j'ai été me placer 
dans la galerie circulaire qu'on a pratiquée 
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spr les rampes où trois cliars devaient a la 
fois être en mouvement* On en a retranché 
un poar l'avantage des spectateurs* J'ai eu 
beaucoup de peine à parvenir jusqu'au 
belvédère d'où partent les chars'; mais si 
lacontinuelle circulation des curieux y cause 
de rembarras , on peut en [être dédom* 
mâgé par un plaisir d'un autre genre, puis- 
que Paris et la campagne vous offrent la 
p)us magnifique perspective. 

Et moi aussi j!ai roulé : vous ne pou- 
vez vous faire d'idée d'une pareille jouis- 
sance* C'est un air, céleste qu'on respire* 
Les mouvements sont doux ; les sensations 
ont quelque chose de voluptueux , surtout 
lorsqu'on est dans le char, comme j'y étais ^ 
avec une jolie femme qui m'avait permis 
de l'accompagner. Un aimable docteur a 
eu raison de prétendre que rien n'est plus 
favorable à la santé , et qu'il n'y a aucun 
danger dans cet exercice* La tête ne se 
trouble que dans les premiers moments.^ 
On peut faire sa promenade aérienne ^ans 
que les nerfs les plus délicats- en souffrent^ 
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sans que la respiration soit plus gênée ^ et 

la digestion plus difficile* 

Lorsque je fus descendu , je me trouvai 
au sein d'une réunion composée de ce que 
Paris a de plus distingué. Ma belle dame 
applaudit au goût avec lequel on a orné 
le pavillop où s'est établi le restaurateur : 
nous avons été aussi agréablement surpris 
de la beauté du café placé sous la rampe 
droite par laquelle remontent les chars ; 
mais on regrète que le peu de largeur de la 
salle > dont la longueur est extraordinaire, 
nuise à la commodité et à la promptitude 
du service. 

Nous jouîmes long-temps du plaisir de 
la promenade dans ce vaste jardin , pour 
rétablissement duquel Fart et la nature se 
sont réunis. 

Des concerts formés par d'habiles ar-» 
listes ajoutent encore au charme de ce beau 
lieu y à la prospérité duquel rien n'a man- 
qué jusqu'ici, puisque le Roi^ a daigné 
J'hçnorer de sa visite et de son auguste 
suffrage. 
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POÉSIES. 

De tes beatB yeux , hëlas î j'ai tu conler des pleurs , 
Et j'en ëuis la cause ! Ah! Corinne , pardonne , 
Pardonne â ton ami son courroux, ses fureurs , 
Ije délite où , parfois, son esprit s'abandonne. 
Non , to ne connais pas l'excès de mon amour : 

Obiet des plus riants mensonges. 

Ton image enchante mes songes. 
La nuit je l'ai rêvée , et, durant tout le jour. 

Je te vois , même en ton absence. 
Ta vie est mon bonbeur,'mon bien , mon existence ; 
Te plaire est mon seul vœu , c'est m» suprême loi : 
L'univers à mes yeux n'est peupK «#ie de toi. 

Qa'nn autre aspire à la richesse , 
Amasse des trésors , coure après les honneurs. 
Et se laisse surprendre au piège des Civeurs ; 
Corinne , que , pour lui , Syrène enchanteresse , 
La fortune loi fisse, à son char le traînant , 
Paver de son repos les dons qu elle lui vend , 
J'y consens : dans ses fers , ah ! qu'elle le reUene ! 
Que m'importent à moi des trésors , un palais , 

Pourvu que ton cœur m'appartiène ; 
Ton cœur ! le posséder, voilà tous mes souhaits. 

Mais que je la maudis cette porte envieuse , 
Oui trop souvent se ferme à mon empressement. 

Dis-moi, Corinne , quelque amant. 

Dans l'alcove mystérieuse , 
Oii de t'aimer toujours je t'ai faille serment , 

0,erait-il Ah! dieux Non, crains detre 

indiscrète J 
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Crains de me révéler le secret de ton cœur , 
Le doute y dans ce cas , est presque du bonheur. 

D'une sécurité parfaite , 
Laisse-moi donc jouir; laisse-moi t'adorer^ 
Et libre de soupçons , exempt de jalousie » 
Descendre doucement la pente de la vie^ 

Tu le sais , je suis trop heureux , 

Dans mon espoir et dans mes vœux , 
D'imprimer un baiser sur tout ce qui te touche | 
De retenir le mot qu*à prononcé ta bouche , 

Et quand tu cesses de parler \ 
De te voir seulement , et de te contempler* 

Que j'achëye ainsi ma carrière f 
Etpuissé-je^ Corinne, à mon heure dernière , 
De l'amour savourant encor le doux poison , 
Dans ma pensée encor par toi seule inspirée , 

Sur ma lèvre décolorée 
Sentir errer ton nom ! 

M. le Chevalier Vioée. 

Vous jugerez y Madame, si ces couplets 
qui circulent et dont l'auteur nous est in* 
connu, peuvent faire beaucoup de tort k 
notre célèbre acAdémie. 

COUPLETS ACADÉMIQUES. . 

Pour être académicien , 
Esprit et talent ne sont rien.; 
Il faut intrigue, et eœlera, 
alléluia. 

Pourtant , dans ce beau temple-lâ , 
(^ Sans trop d'elFort, Ton entrera, 
En se baissant , el çcçiera, 
Mleluia, 
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Un déjeàner l'on donnera. 
Où large pâté parûtra , 
Jambon y saucisse , et cœiera» 
Allehiia. 

Sans pudeur on ûnpiiniera 
Des vers pillés par-ci , par-là. 
Et ce beau larcin suJEra. 
Alléluia, 

Le français on estropiera , 
Sans goût y sans verve on écrira } 
Soudain la porte s'ouvrira. 
Alléluia. 

Personne ne vous connaîtra y 
Mais un Grand vous protégera j 
£t c'est à qui vous nommera. 
Alléluia. 

Belles rimes on beuglera 
Où le bon sens on oubliera , 
£t soudain l'on vous élira. 
Alléluia. 

Au Êiuteuil où jadis siégea 
L'auteur du Cid et de Cinna^ 
De chute en chute on. tombera. 
Alléluia. 

Au théâtre l'on vous huera j 
De vous le public se rira j 
Et votre place sera la. 
Alléluia, 

En prose on déraisonnera , 
En vers ^ ridicule on sera , 
Et quarantième on s'asseoira. 
Alléluia • 



\ 



Août 1817. 

LA REVUE. 



POLITIQUE. 

ESPRIT PYJDLICf 

Je chercherai^ Madame , en satisfaisant 
audésir que TOUS avez manifesté d'être tenue 
au courant de tout ce qui concerne l'esprit 
public , k ne point irépéter les lieux com- 
muns rebattus depuis tant d'anaées,^ et traî- 
nés dans tant de pamphlets , sur cette s^nrcq 
de la prospérité des nations. Je considère 
l'esprit public comme l'expression de toutes 
les volontés dirigées vers un but déterminé, 
vers un intérêt commun : trop souvent l'es- 
prit de parti rêvet §a forme , emprunte son 
masque et s'arroge jusqu'à son nom ; mais 
celui-ci s^e reconnaît à sa marche incertaihe , 
k ses pas chancelants ^ à sa précipitation , à 
l'inégalité , et à l'incohérence de ses mouve- 
inents, à ses contradictions continuelles; 
tandis qi|e l'autre , confiant dans sa force , 
N^6. n 
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s'avance a pas égaux y écarte îiisensible'' 
ment les obstacles et triomphe sans orgueil* 

C'est avoir, f^it un grand pas que d'être 
d'accord sur ce que l'on veut ; nous en 
sommes là; il ne nous reste plus qu'à nous 
entendre sur les moyens de l'obtenir ; le 
premier de ces pas étant fait , c'est d'un heu- 
reux augure pour la suite. 

L'esprit public a en France un but bien 
détermjué : Respect à la gloire nationale ; 
liberté sans licence ; égalité devant la loi ; 
prérogatives du talent avant celles delà nais- 
sance ; protection à l'agriculture, aux arts-, 
.au commerce et à l'industrie ; paix au de- 
hors et tranquillité intérieure; voilà ce but; 
Toici les moyens d'y parvenir : se soumettre 
aux lois; donner l'exemple des bonnes 
^mœurs pour y ramener les hommes ; sui- 
vre le chemin de la tolérance pour les 
conduire à la religion ; ne pas plus sépa« 
rer la charte de la légitimité que la légiti* 
mité de la charte ; réunir ces deux prin- 
cipes ; écouter la voix de l'opinion publique 
et ne jamais perdre de vue ^uelepeuplç 
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ne juge des intentions de Fautorîté suprême 
que par la conduite des agents auxquels 
elle délègue tout ou partie de ses pouvoirs. 

Ces moyens sont à bien peu de chose 
près ceux que Ton emploie; et, en jetant 
les yeux sur le nombre des difficultés qui , 
depuis huit mois , semblaient devoir entra- 
ver la marche du gouvernement, on s'é- 
tonne qu^il ait marché librement parmi tant 
d'écueils. D'immenses contributions à payer 
aux étrangers ; la présence sur notre terri- 
toire d^une armée nombreuse qu'il fallait 
nourrir et entretenir ; des charges énormes 
à supporter ; des impôts à percevoir dans 
des provinces où les récoltes avaient man- 
qué ; des dettes arriérées a acquitter pour 
ne point porter atteinte au crédit public; 
les efforts de la malveillance à contenir; la 
sédition appelant à son secours la famine ^- 
et l'esprit de parti prêt à relever sa tête hi- 
deuse; tels étaient ces écueils: grâces soient 
rendues aux mains habiles qui ont su diri- 
ger le vaisseau de l'Etat au milieu d^eux , 
et le conduire au port! Aujourd'hui de riches 
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molssrons couvrent le sol de la France ; par- 
tout Is^ munificence royale a étendu sa maia 
secourable^ et partout ce noble exemple ^ 
été spontanément suivi ; les arts , enfants de 
la paix , reçoivent d'honorables encourage- 
ments ; l'industrie nationale prend une heu- 
reuse direction; nos manufactures ne re- 
doutent plus aucune concurrence étrangère; 
le calme et la tranquillité régnent sur* tous 
les points; et si, ce qu'à Dieu ne plaise, 
la France avait jamais à combattre pour 

son indépendance, deux millions de bras 
garantiraient la foi des traités. 

Bientôt les électeurs vont se réunir pour 
le renofivellement du cinquième de la cham- 
bre des députés; ces électeurs, propriétai- 
res ou manufacturiers , ne peuvent faire que 
des choix avoués par Ja naiion ; sourds k 
rintrîgue., ils éliront des l;u>mmes connus 
par un sage patriotisme; il ne sera plus • 
question de ces dénominations d^ltra-roya* 
listes et d'ultra-libéraux , ^et si de nouvelles 
discussions s'engagent, elles ne seront dic- 
tées ni par Tamour- propre ni par aaom iq* 
térêt particulier quelconque. \ 
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Au milieu de cet ordre de choses , on ne 

saurait nier qu'il est des améliorations pos- 
sibles. Si des hommes à qui oa ne peut con- 
tester des lumières et de la bonne foi^ croy ent 
qu'il ne serait pas prudent qu'on nous lais- 
sât aujourd'hui l'entière jouissance des droits 
et des libertés garantis par U charte > on ne 
{>âratt pas moins généralement reconnaître 
qu'il serait d'une bonne et saine politique 
de diminuer le cercle des restrictions qui y 
ont été apportées. Les lois provisoires sour 
mises à un nouvel examen pourront être, 
«inon abrogées , au moins tempérées ; nos 
législateurs suivront en cela l'exemple donnp 
par la nature > où tout marche par nuance 
€t par ondulation j où rieu de ce qui s'élève 
ne passe tout-à-coup d'un état à un autre ; 
l'expériepc d'une année ne pourra être 
perdue pour eux ; ce que le texte de cen^ 
lois avait de vague et d'indéterminé sen 
rendu plus précis ; les lacunes seront rem«- 
plies, et un champ moins vaste $era ouvert 
aux interprétations* 
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TRIBUNAUX. 

Le procès de MM. Comie et Dunoyer , 
au tribunal de police correctionuelle y a ac- 
quis une grande inàportance ; il a donné 
lieu à dea discussions qui en ont fait une 
affaire d'intérêt général. La décision aidera 
à fixer les idées sur Tapplication de la loi 
concernant la liberté de la presse. 

Je ne vous dis rien y Madame , des plai* 
doieries qui ont eu lieu pour des vices de 
forme , d'après lesquels les accusés otit voulu 
établir une fin de non-recevoir. Leur de- 
mande de mise en liberté ayant été rejetée y 
^ on a plaidé sur le fond. MM. Comte et 
DiînoyeVbnt parlé après IVl. Merilhou, leur 
défenseur : ils ont tâché de prouver que dans 
le troisième volume du Censeur^ ils n'avaient 
exercé que le droit légitime de censure. Ils 
avaient dit que la chambre des députés 
formée presqu'en entier d'hommes salariés 
par le gouvernement^ n'avait pas répondu 
h notre confiance; que ces hommes s'étaient 
plus occupés. de leurs intérêts particuliers ^ 
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que des inléréts des contribuables. Dans 
leur trayail sur le budget, U doctrine des 
accusés étant que le moyen d'affermir le 
gouvernement 9 était de réduire les impôts 
excessifs, et de suppr^imer les dépenses 
inutiles • ils ont cru devoir faire observer 
rinconvenance de faire régler l'impôt par 
des hommes qui profitaient de l'excès ^es 
dépenses. 

Après avoir signalé les abus , ils ont re*- 
cherché les moyens de les détruire. Ils 
avaient dit qu'un moyen qu'on pouvait subs- 
tituer à l'entretien d une armées nombreuse ^ 
était qu,e le gouvernement nous intéressât à 
le défendre, et que pour nous y intéresser 
il devait nous traiter avec plus de douceur 
que ne ferait l'ennemi. Ils ont cherché à 
justifier ce passage , en observant que si un 
certain, nombre d'heureux intrigants était 
moins favorisé , ces intrigants oisifs n'enva- 
hiraient pas une partie delà fortune de vingt- 
cinq millions d'hommes laborieux : ainsi ils 
ont voulu défendre la cause de la nation , 
contre la cupidité de quelques milliers 
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d'hommes qui la ruine&t : ils étaient loin 
^'avoir entendu adresser leur reproche au 
Aoi ^ puisqu'il est notoire que le Hoi ^ par 
W8 propres économies^ a fait le contraire de 
ce qu^ils imputent au gouyemement. C'est 
même dans Finlérêt du Roi^ comme dans 
celui de son peuple ^ dont il est inséparable > 
qu'ils ont écrit; et si on leur reproche le 
manque de respect et le ton acerbe de leur 
t^enSure, ils répondent que ce n'est pas dans 
le code de petitesse qu'ils étaient tenus de 
'prendre leurs elcpressions. 

Ces* explications que vous apprécierez ^ 
Madame 9 donnent lieu d'observer que 
lorsqu'on voit^ pour raison d'économie ^ 
uncNfoule d'hommes de mérite > laissés sans 
iCmploi f on peut être blessé de la prompte 
opulence et du luxe de quelques hommes 
nouveaux^ élevés plutèt pax Tefiet dCyxi chan- 
gement de ^ystêmê^ que par leur supériorité 
réelle^ 

V MM. Comte et DunQyer ont eu encore à 
se défendre du reproche d'avoir fait injure 
à la personne et àrabtol'ilé du Roi^ en cen- 
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surani les ministres y les cours preTÔtales ^ 
la gendarmerie , les préfectures ^ etc.> d à 
ce sujet , il s'est élevé une grande question ^ 
dont la solution ne peut être d'une faible 
importance-^uirant le ministère public , le 
gouvernement est l'autorité royale; Tauco* 
rite royale^ c'est le Roi* Que deviendrait f 
disent-ils la liberté^ si les actes d'un maire de 
village étaienrconsidérés comme s'ils étaient 
émanés directement de la volonté royale ? 
£t quels abus pourraient être réiorméa ^ si 
ces abus devaient être respectés et af&an- 
cbis de la censure dans les moindres agents 
de l'autorité? 

Enfin ^ un des motifs de la saisie du vo- 
lume et de la tnise en jugement des deux 
écrivains , a été la publication du manus- 
crit de Sainte-Hélène ^ dont on a feit trop 
de bruit I ouvrage où le grand et l'absurde 
sont singulièrement mélangés f contenant 
plusieurs traits qu'il faudrait admirer «'ils 
n'étaient horribles % dont la lecture fait 
gémir quand on pense à l'influence que 
peurent avoir des têtes mal organisées sur 



la Tie des hommes et la destinée des empi* 
res, ouvrage enfin qui a fait dire que s^il 
n'était pas du personnage dont le nom y est 
attaché ,. deux Bonaparte e;^isteraient« Si 
rintentipn seule fait le crime, les accusés 
ont prétendu être justifiés. En réimprimant 
ce manuscrit , que plusieurs éditions ont 
fait connaître à presque toute TEurope , ils 
n'ont eu évidemment d'autre but que d'être 
utiles à la France et au gouvernement, puis- 
qu'ils ont joint une réfutation' suffisante 
pour détruire l'efifçt de^ sa lecture. 

Leur défense présente de nouvelles con- 
sidérations en faveur de la presse. Elleest, 
ont-ils dit, la sentinelle surveillante aux 
pieds du trône pour c^vertir le monarque des 
souffrances publiques. 

Je n'entrerai point ici dans plus de détails 
sur cette afiaire. Ce qui U rend plus inté- 
ressante^ est la question de savoir si on peu 
soumettre à la censure les actes du gouver- 
nement revêtus de l'autorité royale. 

Je vous laisse, Madame, former votre 
opinion sur Igi manière étôunante dont MMt 
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Comte , et Dunoyer l'ont exercée; qnant 
à mor , je ne sais pourquoi je ne vois 
pas sans peine l'importance qu'on atta- 
che aux opinions de quelques écrivains 
également distingués par le talent de bien 
écrire , mais qui , sur des matières de gou- 
yernement, sont constamment dans des prin- 
cipes et des Tues diamétralement opposés. 
Ne jètent-ils pas le commun des lecteurs 
dans rembarras de fixer leurs idées , et 
conséquemment de se faire une règle de 
devoir? Et ne trouverait-on pas dans cette 
grande opposition de théories ci de systè- 
mes f dans cette lutte d'écrivains profonds^ 
d'illustrés adversaires placés sur des points 
si éloignés Tun de Tautre , un motif suffi* 
sant pour ne se confier qu'au gouverne- 
ment, et suivre la ligne que la loi a tracée? 
Je n^entends point pour cela dégager les 
hommes publics du poids de la censure 
dont le courage ne s'ennoblît , dont l'exer- 
cice n'est utile, que lorsque^ libre de l'esprit 
de parti , elle ne prend que la raison et la 
vérité poui; guides. * 
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L'homme aux procès ^ M. Selves , plaide 
lui-même sur la demande eu interdictiou 
formée contre lui par ses enfants et son 

. épouse. Son esprit processif , ses attaques 
bizarres dirigées contre les gens de loi , la 
mauvaise administration de ses biens , ses 
durs procédés envers sa famille i voilà sur 
quoi se fonde la demande. Sa défense est 
mêlée de sérieux et de comique. Son lan- 
gage familier , se,% petits détails domesti- 
ques^ sont empreints d'un ridicule qui 6terait 
de Tintérét à la meilleure cause. Lorsqu'il 
attaque les vices ^ les abus de l'administra- 
tion judiciaire , on 9e peut le croire entiè* 

* rement dépourvu de raison ; il y a là un 
champ vaste pour la réforme. Suivant loi 
on a composé le conseil d^ interdiction à 
l'instar de celui qui s'est formé dans la co« 
médie du Maniaque supposé. Des bottes 
de foin , un livre fie boucher , un compte 
de ménage ^ voilà les principales pièces du 
procèsb 

Si on ne peut réconcilier M. Selves avec 
les gens de loi ^ il est à souhaiter qu'on le 
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mette en accord avec sa famille. II est de 

ces folies qui veulent être traitées avec mé- 

nagementy et il est douteux que tous les 

torts soient du côlé de M. Selves. On lui a 

presque interdit la parole p dont il abusait 

un peu. M. Coffinières est chargé dé parler 

pour lui. '^ 

THÉÂTRES SECOND AIR^IS^ 



Voici , Madame , une petite Revue des 
théâtres dont y depuis plus d'un mois p je 
n'ai pu vous entretenir. 

VAUDEVILLE. 

Depuis le i*' août, la salle de la rue de 
Chartres a été fermée ; des ouvriers , pein- 
tres et décorateurs , ont travaillé sous la di- 
rection de M. Ciceri y au grand oeuvre de 
sa restauration ; elle est incomparablement 
mieux qu'elle n'était. Cependant elle laisse 
encore beaucoup à désirer ; les premières , 
devant lesquelles régnent un balcon et une 
galerie ^ sont fort bien ; mais les secondes et 
les troisièmes sont restées telles qu'elles 
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étaient , — quant à la distribution ; le 
fonds de la salle f peint en bleu clair , est 
agréable à l^œil , et le plafond est fort artis- 
tement décoré ; mais les ornements qui 
sont au-deyant des loges et des galeries ^ 
•sont trop surchargée et d'un goût médiocre* 
L'ayanl-scène , supporté par quatre colon- 
nes , A été un > peu élargi. La toile a été 
aussi remise à neuf ; c*est un rideau tout 
simple 9 de là couleur de la salle. 

La pièce d'ouverture renferme de jolis 
couplets; mais elle est loin de répondre à 
ce que Ton aurait pu attendre de la réunion 
de MM, Scribe et Desaugiers ; il paraîtrait 
même que leur troisième collaborateur , 
M. Delaitre ; y aurait pris trop tle part , si', 
comme Ou Fassure , ce n'est pas lui qui se 
charge de la partie spirituelle dans les ou-* 
yrages que ces messieiirs tont en commun. 

Tous lei Vaudevilles f tiire de la pièce 
nouvelle 9 sont présentés dans un mauvais 
cadre , et un peu de toilette ne leur aurait 
pas nui. Celui de la porte Saint-Martin^ 
représenté par un grand niais ^ ouvre lit 



Ct69) 
toarche; il est suivi de la Gaité^ tenant en 

main un mouchoir de crêpe brodé de 
larmes'; TAmbigu - Comique Taccom - 
pagne; il est armé Jusqu'aux dents. Les 
Ombres chinoises , Polichinelle et le café 
d'Apollon ont aussi leurs députés; M. Pont- 
Neuf qui a vu naître le Vaudeville fait les 
honneurs de la maison et congédie en son 
absence tous ceux qui usurpent son nom 
sans avoir sa grâce et sa gentillesse ; Gon- 
thier parodie Martin d^ne manière fort 
piquante ; on glisse assez légèrement sur le 
théâtre des Variétés , et tout cela est encore 
moins assaisonné d'épigrammes dirigées 
contre les auteurs que de madrigaux et de 
compliments que le Vaudeville s'adresse 
à lui-même» Il chercliera probablement à 
mériter les éloges qu'il se donné d'avance, 
et il faut pour cela qu'une juste sévérité 
retranche à l'avenir du répertoire des 
pièces indignes de figurer sur une scène 
qui a si long-temps retenti des joyeux àc* 
^nts des Pannard et des Collé. 

C^est au Vaudeville surtout qu'il ne 
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suffît pa$ de plaire aux yeux ; c'est Tesprit 
qu'il faut satisfaire* Il faut queleVaude - 
Tille soit malin saus être méchant; qu'il 
pique 6aps égratigner, que la blessure de 
$es traits n'ait rien de dangereux ; que sa 
critique ne dégénère point en satire, ni sa* 
gatlé en licence ; qu'^ corrigeant 1 es mœurs 
il ne force jamais la pudeur k rougir en lui 
présentant des équivoques qu'il n'aurait pas 
pris soin de voiler avec art. 

L'aimable ei spirituel directeur de ce 
théâtre vraiment national , possède toute 
les qualitéis qui peuvent en assurer la pros*^ 
périté; mais il doit se méfier de sa trop 
grande facillcé à admeure des ouvrages 

• 

faibles et également réprouvés et par le 
goûx et par le bon sens , et ne jamais perdre 
de vue qu'un vaudévifle sentimental esc 
unfi œuvre tout bus^I burlesque que le se- 
rait une tragédie pour rire. C'est sa bonté 

qui Fabiue : auteur lui-même , il craint de 
choquer ^es Confrères en se monlrant sé- 
vère pour eiij(. ; mais le premier devoir du 
directeur d'im théâtre est toujours envers 
le public. 
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Quelques relraîtes doiuië.é^ à'pi'ôlitt^ stitk 

cî-devani Rosières du vatidevîfle, ari lïiaf- 

tre de chant qui én^éignëi^aif k IVfWô. I*âiï- 

ïine lart de éhafiter piste, racqtirsiiidfi 

ffun arnourônx moins froid! qu'fsambert et 

d'un jeune pfêoiîer [Slasf supportable cjue 

Guénée , et quelq[ue^âcirîces jotiant comme 

tole, Minette, é( chantant Cônâflae MHe. iLu*- 

cie, voilà ce qu'il faudrait poùi* restaurer 

" là troupe en même temps que la salle. 

THÉÂTRE DE& TARIÉTES. 

La moitié du gehré huràaifi Vit de l'autre 
moitié : tout le monde en convient, tout le 
monde trouve cela fort juste , mai^ chacuti 
veut èlrc du nombre des fieufs et personne^ 
né veut figurer parmi cetiX dont on rit. Il 
ii^est bruit que du Combat dès Montagnes^ 
qiii serait' devenu un corhbat à outrance si 
la sage prévoyarice^ de îa police n'y eût mis 
bon ordre. Comment! madame, Sôcrate, 
}é plus sage des hônhmès, né se scandalisait 
point de ce qu^Arîstophatié TeXpôSîîit k fa 
risée des athéniens'; lesf AthèlliëfiS animaient 

1:2 
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pu trooTer.du ridicule jusques dans la \erlu l 
et il ne serait pas permis à la muse d'uQ de 
DOS plus fias observateurs de signaler uu 
traveïs qui ne blesse en rien une corpora- 
tion utile et respectable ! De quoi s'agît-il 
après* tout? D'éperons à sonnettes et de 
moustaches : il faut ôter les uns et couper 
les autres, et tout sera fini. Que deviea- 
drions-nous si toute la faculté prenait fait et 
cause pour les médecins traduits sur la 
scène comique ; si le ban et l'arrière ban de 
la basoche ne permettait plus de jouer les 
procureurs, et si enfin, madame, la classe 
la plus nombreuse parmi les hommes, les 
maris . se déchaînaient contre les au* 
..leurs qui ont osé plaisanter sur la fidélité 
des femmes? les femmes elles-mêmes n'au- 
raient-elles pas alors le droit de se plaindre 
de voir certains secrets dévoilés, certaines 
ruses découvertes, et, mon dieu, où ea 
serions-nûus c 

Jamais, sans doute, la noblesse n^a été 
plus respectée qu'à la Cour de Louis XIV, 
et la religion n'a jamais été plus honorée 
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que sous le règne de ce grand roi ; et si quèî^ 
ques hommes obscursoat poursuivi Molière 
pour avoir rendu à la vraie religion le ser- 
vice dedémasquer tes. faux dévots., et àla 
noblesse celui de l'éclairer sur ses vrais 
devoirs, tout ce que la caut* et la. ville of- 
frait de plus grand et de plus pe$peQt;(ble a 
amplement dédomagenotrè grand jcomique 
des criailleries auxquelles^ il, était en but* 
Qui ne sait que le roi lui-même signala k 
Molière un seigneur de sa coiir comme tri- 
butaire de sa muse? Après la première repré- 
sentation des Fâcheux , ce fût Louis XlV 
qui lui fît connaître l'original du Chasseur 
importun ; et , ce qu'il y a de plus remîar- 
quable, c'est que ce fut' de ce seigneur que 
Molière apprit tous les teracne^ de cjfiasse 
qu'ail a employés^ dans cette scène d'une si 
comique originalité* 

Le Cadre" des Fdcheuoô pûqrcaît être 
rempli de nouveaux» personnages,,, et. les 
auteurs des plus jolies nouveautés de- 
vraient en enrichir le répertoire du Vaude- 
ville , où un NouVeaû Fourceaugnac à déjà 
été joué. 
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La paix est conclue entre ces autears 

et lés insurgés ; elle a été signée dans un 

prologue iniitulé Le café des Fariéiés ^ 

binette remplie d^esprit^ d'obsertatiotis 

. fines et' de détails pleins de' grâce et de 

-vérité. Le coiffeur Dutoupet^ représenté 

par Foitier^ n'est pas le nioins plaisailt des 

originaux qui figurent dans cette petite 

lanterne niagi(](ue. ^^ 

THÉÂTRE DE LÀ GAÎTÉ. 

. Que de plenrs dnt été versées à cétheàtre 
dësliné à produire une toute antre impres-' 
*sion] niàîs de temps en temps il expié cetiQ 
sorte de profanation de manière à trouver 
grâce devant le caractère français^ et ee^ 
n'est pas toujours aux dépens du goût qu'il 
éxcire le rire des spectateurs. Après lai Jolie 
pièce de la Veille des Noces i qtii rafp-^ 
pelle ufî peu les Jetid de PAntotir et du 
Hasard y ht Femme à n^endre k été poiîT 
lui une bon^e fortftâe. Le swjei de k.pïèce^ 
est pris dans ra$age qaveiii^tb eiiéc^b ^e% 
nn peuple libre|f dé îâh^ medèr «dkia^clié^ 
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la corde 4iu cou , la femme dont le mari 

veut se défaire» Ce n^est pourtant point ici 

nne femme mise en vente, mais un maria 
français travesti, qui, dans son déguisement, 

persifle un gros anglais amoureux, et en lire 
un prix, à là faveur duquel ses camarades' 
€C Ipi obtiennent leur liberté. Cette petite 
pièce offre dfes scènes très plaisantes et 
de jolis coupleti: elle avait été, dit-on, refu- 
séeaux Variétés fim Pothîer l'aurait rendue 
. «Bcore plus amusante que Basnage, quoi- 
qu'eUè ait dû. à celui-ci une partie de son 
succès. 8i lés spirituels auteurs de cette 
bagatelle n'ont pas feitconnattre leurs vrais 
nonis, c*est sans doute parce qu^ils se sen- 
taient en état de s'exercer avec avantage 
smr^ uù théâtre plus él^ôvé. 

Le mélodrame de Lutèce, ou ta Fonda' 
îhn de Paris y p'a point suffisamment ins- 
truit les parisiens de rbrîgîne de leur ville 
natale. La fable et Phistoire sont mélangées 
sans art dans celle pièce glaciale qui n'a 
obtenu la sus()ension, d'aigus sifflements 
qu'en offrant un tableau brillant et fidèle 
de Paris tel qu'il est aujourd'hui. 
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Quelques: CQuplets de boane facture ei 

beaucoup de «traits de mauvais goût ont été 

remarqués dans le prologue dont Fauteur 

p'est point celui du mélodrapie. 

4 

THÉÂTRE DE L^AMBIG U-COM I9UE. 

Je n'ai rien à dire d'une pièce du plus 
mauvais genre , la Pièce en' perce ^ qu0i-r 
qu^elle ail bien amusé, une partie des habi- 
lués*de.ce théâtre ^.^mai^ je doi^ un petil 
compliment à M^ Mellesville^ auteur de/a 
Folie Beau/on 9 à prpposnaçlé de couplets» 
Elle a été la première, et est peut-être.]^ 
mei^euredes pièces cojpposées sur le mêm^ 
çujet* IVlçTUp dont le jeu est comique et va* 
rié^y tait presqu'au tant déplaisir que Maçjer 
moiselle Eléouore , qui jpqQ la Folie à mer^ 
veille et sans ancua effort. - ■> ■ 

M. M^llesville pjeuly. s^leyer. jusqi^'^ h 
comédie ; de bon genre- ^ . 



Deux joyeux ÇQmïyç^,.(lps S^oupers de 
Momus y eu nous offrant la comédie ayant 
pour titre la Romance çt le Portrait ^ onj 



> • ■' * 
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commis une sorte de délit, dont, à un de 
leurs banquets, ils auraient dû être punis 
par des privations. Un d'eux est d'autant 
moins excusable que les secrets de Tart 
dramatique ne liii sont point inconnus, 
puisqu'il juge souvent bien les productions 
des aut^-es; mais né voulant pas se faire 
connaître, *îr s'est cru peut-être dispensé de 
donner à cette bagatelle un soin qu'on ne 
doit Jamais négliger , lorsqu'on fait une 
olfrande au public. La pièce manque de 
mouvement et d'intérêt; elle n'a que lé 
mérite du style. , • 



La Fille maudite est un des meilleurs 
mélodrames qu'ayent offert les Boulevards, 
si le mot meilleur peut s'appliquer a ua 
mélodraine. On y remarque des situations 
fortes, des sentiments énergiques, et des 
tirades purement écrites. La Malédiction 
paternelle y produit une vive sensation , 
quoiqu'elle soit peu motivée. La jeunesse 
qui redoute ce coup de foudre lancé quel- 
quefois par le préjugé ou l'intérêt , reçoit 



\ 






à celle pièce une leçon gui ne peut que lui 
ètre*4)rpCiabl,e. Au niome^o t oi^^ à ce cri lerr 
rible, spademoiselle Leroi tombe j5ans,mou- 
veniei^ aux pieds rde son ,père^ urt si^ne 
de terreur se manifeste sur le front dp?J?er- 
sonnes douées de celte vraiesensib^Uté gAi'il 
faut bien se garder de confondre ^vec.ce 
,qu on appelle de la sensiblerie. Le5uccès 
de la Fi/le maudite ne pawt pas avoir de 
jierme,iet,. chaque jour, loin de se faner,, là 
,coujonue de JVJ'^pp.irie et MQppld-r(eyiB.rdi,t 
.sur leur? têteç^ 



CIRQUE OLYMPIQUE. 



Cain ou le premier crime. M. Franconi 
îeune^ auteur de celle panioraime , a su 
intéresser vivement, en reproduisant avec 
beaucoup de vérité les divers tableaux pfr 
ferais par ^çssner dans sou Poème , et sans 
avoir eu besoin de meure en jeu les grands 
ressoris par lesquels, suivant r,i^sage, o^i 
supplée au défaut d'aclion. Les scènes. sonjt 
louchaates; les pçrsçan^^AçspjnlLbÂeur^prç- 



( «79 ) 
^finies s h^ «péctacle jesi br^UwC ^ mais j'au* 

ims y^ti ^'y tpas voir uii ^aliet. 

ie ipej^eux m'ieui pécher >de le direici^ 

4m |gnwd iinité^iêt ^ lun ioténèl pUi6 ^tip^m* 

être qiie ceiui^iu^Aib^ilfakiiaitrey «e parie 

sur le mallieureux Caïn^ tel (Jue nous Ta 

peint Gessner, mais non rEeriture sainte. 

Outre ravanlage que son habitude du travail 

^l son niâie cara<;ièf e lui donnent sur soa 

frère, livré à une vie molle et à de faibles 

m\ns , qui i>e 4$ plaindrait mi voyant que 

tout eon^pir^ po»r a-Qcrâîtr^ sa fataJe pûS*- 

€^ioR? Conv€^it-il de cendre, pour ainsi 

dire^ EUeu ^o«iplic« des -efforts du démon, 

en lui faisait repousser Tôlfrande d'un des 

frères réconoîiiés'? "CaÏBj^Pivé dès secours 

d'une •raiseii cultivée, est abandonné sans 

défense eux «tioques d'ùh esprit infernah 

Pour le meure au désespoir^ on lui fait voir 

en songe d'un côté sa famille condamnée 

aux plus durs, travaux et à la misère, de 

r^uXjpe , celle 4e :Son ^r^re jQ^(^9,nt , d»ns 

s.oq oisiveté., qfcefi vdupiés les,plii3.6&qul5€St 

iy'i&$t-çç l>ft$ piutrigor h Jaioâis la jaiQr>ale jet 
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k justice dl vioe , que d'offrir le succès cl'uue 
couspiration de jeunes efféminés, ayant sur- 
pris de pauyres cultirateurs livrés par la 
iatigue à un sommeil profond ; que de repré- 
senter ces lâches vainqueurs enchaînant lès 
vaincus y incendiant leurs chaumières y et 

conduisant eux^ leurs femmes et leurs ea- 
fants en triomphe , aux lieux où ils doivent 
subir éternellement le joug de l'esclavage f... 



' U Enfant, du malheur y q.oi autrefois.avaic 
mis M. Cuvelier en grande .réputation pour 
la pantomioie y vient d'être également biea 
accueilli. .Dans. çe(te pièce de féerie y on a 
tiré grand p^rti du brillant des décorations > 
,4c la beauté des costumes; èi du ^ choc des 
armes. Il; aurait -epcore fally... .. Mais 
est-ce ici lejieu.de parler des secrets de 

Tart théâtral? . . 

, ..... 

THEATAE DE LA PORTE SAINT-MARTIN. 

Le fécond directeur de ce spectacle ne 

s'endort pas sur ses lauriers ; il nouis a donnée 
dans le cours d'un mois ^ ûil joli b^Het-paU'- 
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tomime 9 sous le litre de Vjémour et la 
Folie.; un mélodrame sous celui du Siège 
de Tolède^ et deux vaudevilles ^ /ç Gentil 
Housard , et la Moisson abondante. Dire 
que le ballet est de M'« Blache y c'est déjà 
en faire Télôge. Il offre les tableaux les plus 
gracieux ; mais aucun n^a fait au tarit de plai-* 
sir que Tunion de TAmour et de la Folie, 
représentés par mademoiselle Bqgrand et 
mademoiselle Zélie Molard y se tenant vo- 
luptueusement embrassés. Si ces tableaux 
avaient été liés à une action intéressante y 
l'ouvrage aurait mieux mérité son succès. 
Le mélodraàie n'en a point eu. On y trouve 
a la vérité ce qu'on voit dans tous les mélo- 
drames » mais ces moyens usés n'ont causé 
que de Tennui. Ce n'est pas dans ce genre de 
composition que l'auteur, M. de Montper- 

r 

lier pourra continuer de se faire applaudir. 
Le Gentil Housard a fui au bruit des 

sifflets. ; • 

Dans la Moisson abondante y le public a 
recueilli des couplets très-jolis qu^on n'a 
pas manqué d'altribuer à l'un des deux au- 



teurs, Mp Merle, qui, dans ce genre, a fait 
pieuve 4'e$pri,t et de goût. 1^ 



L'Académie J'rançaîse vîeni de faire \m 
peu parler d'elle. Le silencieux et prudent 
Con^ard, le premier des secrétaires ^er^eV 
tuels de rAcadénaie, occupa si long- temps 
celle place, que Tua de «es confrères le 
nommait toujours secrétaire éternel. Oïi au- 
rait bien pu en dire autant de M. Suard, Ut- 
térateur d'un goût exqpis , qqe vient de rem- 
placer le premier de nos poètes tragique» 
Yivantè. Le choix de l'Aea,démie en tombant 
sur M. Raynouard a obtenu rapprobàltgn 
générale : l'on a d'ailleurs vu sans surprise 
comme sans plaisir, et av^ec lapins parfaitp 
indifféreùce , M. Laya succéder k M. lo 
comte de Choîseul^Gouffier. 

Le sujet du grand prix de poésie , les 
Charmes de FEtudCy avait si heureusement 
inspiré. 1108 poètes,, qti'il a été dilGcile de 
prononçjsr entre les concurrents, ce qui a 
rendu le triomphe des vainqueurs esicorç 
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plus honofable. Sur yingt-quàtre votants, 
vingt- une voix avaient décerné le prix à 
M. Lebrun, mais l'ouvrage de M. Saintine 
a été ensuite jugé digue de plartagcr la cou- 
ronne avec l'auteur d'Ulysèe. La muse lyri- 
que a aussi inspiré àM«;Lebrùti dès odes.qui 
complètent la ressemblante que son nom lui 
donne avec le Ptiidare frâfaçais. A Texcm- 
ple de J. J. ^ui écrivit contre réducâlion ^ 
Tun des fconcUrrentS a pris la contre .partie 
de la questioû et chanté les tribulations 
dont se compose souvent la vie de Thomme 
de lettres. L^académie à craint qu'en cou-^ 
Fotmant la pièce , elle n^eût Tair d'ect 
avouer le contenu ; mais elle en fera jità 
mention honorable dans sa séance solen-' 
nelle du 2lS^t te mois. 



Une femme d'esprit monte à Londres 
dans une chaise de poste, s'embarque à 
Douvres , arrive à Calais , se rend à faris ^ 
vit dans cette capitale au tnilieu du tour- 
billon du monâe, est accueillie dvec cette 
bienveillance cl cet empressement qnt di$^ 
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titigueDt les Français : au bout de quelques 
mois n'ayant pu rien voir par elle-même, 
elle écrit et publie ses observations , et son 
livre est audacieusement . intitulé : La 
France* Ladi Morgan veut-elle connaître 
les mœurs? elle cause avec une blanchis-* 
seuse ou écoute les oiseuses nullités qui 
font le sujet ordinaire des • conversations, 
pour juger rinstiiut, elle consulte un postu^ 
lant qui n'a pu encore être admis dans cette 
docte assemblée ; elle ne tarit point d'élo- 
ges sur ce Cicérone , et comme il est ami de 
M* Lémercier, voilk M. Lemercier rival 
heureux de Racine :La voix rauque du 
Chantre d*/^«/e é/ Orouèse lui paraît plus 
harmonieuse ^uo les accents de Phèdre^' 
d'Andromaqpe et d'îphigénie*, et parmi 
tous les hommes distingués dont fourmille 
la France, lady Morgan prend pour héros 
un' évêque • défroqué. C*est avec raison que 
Ton a reproché au général' Pille t d'avoir mis 

trop d'aigi»eur dans le livre qu'il a publié 
sur l'Angleterre ; mais une longue et dou-» 

louréuse captivité pouvait lui servir d'ex'- 
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case^ tandis que Tauieur du Missionnaire a 
été aussi fêtée et accueillie que peut Pétre 
une femme aidiabie chez un peuple hospi-- 
talier* ** 

VARIÉTÉS. 

LES HOjSTAGNES* 

' Je me propose , Madame , de tous offrir 
tin tableau général et précis des diverses 
Montagnes qui font aujourd'hui les plaisirs 
à la mode. Parmi les dernières qui se sont 
élevées, comme par enchantement , on dis- 
tingue celle qu'on nomme la Montagne des 
Couronnes^ construite au milieu d'un beau 
jardin y près du joli coteau de Belleville. 
Cinq chars élégants , lancés à la fois dans 
Farène , parcoureront en moins d'une mi- 
nute un long espace terminé par un amphi- 
théâtre déforme circulaire. Les fêtes popu- 
laires auront donc aussi un nouveau charme. 
Il faut espérer que les habiles mécani- 
siens, au talent de qui on est. redevable des 
rampes sur lesquelles roulent les chars de 
la Montagne Beaujon , parviendront à 
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àdôucîr ïeûT mc/u^éiVient au itfotoént oà iU 
totrrném .'*vec ra^Didité , pôtjr remcmier art ^ 
pavillon. La commotion c|if*on éprouve aJora 
est trop fone. Quoiqu'on disequ^en ce mo^ 
ment un homme et une femme ont l 'avan- 
tage <le se serrer dé pïus près, il faut avouer 
que ce mouvement est très-incorauiode, et 
produit sur le plus grand nombre un elFet 
désagféaMe. Il est égaïeméWt traî ({ué pour 
beaucô^jp, k peine passe lé plaisir ati satrt 
dît àe Niagara j qui %e fart au jardin de 
Huggiery, et dont je vous parferai dans ma 
prochaine Lettre. 

Je reniets aussi à vous parier (îe quelques 
éténèmerits remarquabîès, è\df'ou*fcigestjuî 
aef)uis quelque temps cfni fait le filiiâ dé 
^isatititi : Gela pacnrra vous intéresser d»4 
va^tage.* 

t 

Au momeni où. je termine cette lettre^ le 
jugement contre M^* Comte et Dunoyér 
Tient d^êirç rendu ; ils sont condamnas cha- 
cun en un an d^emprisonnement, en trois 
mille francs d^amende^ à Tinterdiction pen- 
dant cîuq ans de Texercice deJs*dfoiiÔ éiVils , 
à i-ëster piendant le mêràe temps sotis la siir- 
Veillance de* la haute police > ete* Û y à 
appel de ce jugement. 



LA REVUE. 



Septemln*! 
, 1817. 



V OC8 m^adtesssz • Madame , dans votre 

dernière lettre, une questions! délicate^ 

qu^en vériié je n'o^p y repondre; tous me 

demandez quel est, des journaux quotidiens 

de la capitale^ celui qui nfe parait être le 

meilleur ; quel pst celui auquel je conseil^ 

leraisde s'abonner de préférence ? Le jour^ 

nal le meilleur aux yeux àfi la raison, est le 

plqfr m£(uvais à çe|L|X de l'exagération ; on 

aime , il est vrai , à repqontrer de l'esprit, 

de la méchanceté ,et des nouyelles dans 

ces.femUes; mais ce que Tony recherche 

surtout > et avant tout^ c'est l'écho de ses 

propres pensées; je crois même que l'on 

pourrait quelquefois juger des opinions d'un 

homme par. le journal qu'il reçoit. Pour 

que vous puissiez, Madame, être mieux 

en état de fair^e un choix, je m'engage k 
N^7. i3 
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vous dire, avec une, eaiîère franchise^ 
ce que je peAse de chacune de ces feuil- 
les , à condition que vous me permet- 
trez de ne vous parler ^que d'une d'elles 
le même îour. Je commencerai , dans ma 
prochaine lettre , par vous entretenir du 
Moniteur^ Je me bornerai à des considé- 
rations générales sur l'esprit des journaux 
et sur celui de leurs rédacteurs. J'avais d'a- 
bord pensé k signaler les erreurs et les ab- 
surdités qui s'y glissent; mais ^ outre que 
cela serait trop long, je craindrais d'avoir 
à copier quelques feuilletons du Journal 
des Débats ^ un autre jour que le lundi. 

Une brochure a paru sur les jotirnâux, 
et je vous engagerais à la lire, si je ne sa- 
vais pas que vous voulez qu'un Ouvrage soit 
écrit en français. 

Après avqir examiné les journaux de Pa- 
ris, nous ferons une excursion eh province, 
pour vous parler des feuilles départemen- 
tales qui méritent de fixer l'attention; 
nous suivrpns en cela l'exeiûple donné par 
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tin Iromme d^esprit , Tancien ermite de la 
Chaussee-d^ Antin ^ qui ^ après avoir parlé 
des mœurs de la capitale ^ comiàe franc* 
parleur et comme ermite de la Guyanue^ 
est parti, sous, ce dernier titre, pour le 
Toyagedes départemenis. Contradictoirje'- 
ment à ces hommes qui tiennent à leur nom 
sans se soucier de leur esprit». Paimablé 

. ; . . '.'-'[' \ *'" ''*"' • 

ermite a garde son esprit et cnang(î son inom. 
Et quel est actuellement. Madame, le dieu 
chargé de nous transmettre ses réflexions ? - 

à. 

Le Messa|;er dçs ài^x, lui-même , le, Mercure t . 

pRocis. 

D'après une nouvelle déciëion de la 
conr de cassatipn ; M» de Maubrêui) ^ . ren- 
voyé ^é tribunal en tribunal., sur dçs ques- 
tion» de compétence, doit être jugé.par la 
cour royale de Douay* 



V 



Si on considère Tordre, la paix /la pros- 
périté dont, après tant de inaùx, nous}ouis- 
sons sous les nièiUeiirs des prinoes, peut*» 
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61X9 sans être îndîgné, penser à râUentat 
âè qfuelquëis soiis-offîcièris; qui ont voulu 
tourner contre des Bourbons les armes des- 
finéës a lés défendre "? Maïs de quel excès 
h est pas' capable le génie féroce d'un 
soldat sur qui rhbnneur et la raison ne 
pëuTènUrren , et qui ise croit tout permis 
parce qu 11 a dans ses mains le pouvoir de 
. mai taire? ' Cet aitreûx cogopiot a causé 
autant d etonnement que d horreur, car 
larmee que ces nommes intectaient, lar. 
nié^' idliçki^ ,^\Jtij6ufd'hlri toute rùftAe, 
biûlc /ae^signaler à la fois son courage et 
sa loyauté. Vous connaissez |i Madame ; les 
tiiis'swlêÉfqtrels Jiôrtaît l'àcéuSâUdo. Le 
crime ëlâtt grand; la punition a été téMb{\^: * 
Dê:sbans et Chayo'ux , condamnés -i fntJrt, 
ont' ^iibi leur jugement. 



S'il s'est fait une heureuse transaction 
-entre l'hameur ^érrdyante de qtiebjfues 
jeunes commis a qbi le nom* de caUcols est 
resté, etlâ&ie maiicé^d^aiiteurs et tfac- 



teqrs I\abi]es k saisir et à peindre le ridi* 
culç y la iustice n'a p^s été aussi açcom- 
modap^te ; elle a saisi sa verge et en a frappé 
le§ principaux auteurs de la qo|iii*fragi^ue 
insurrection* Achple Polio ^ âgé de seizp 
aijj! ^t dçnai , s'psf ^eul pré^jentç. .Qi|Qi(j^'ea 
pf ^qil pas le iFrapçais airne à rire ^ on a eu 
ég^rd ^ la situatiQ9 4^ j^upe homme dont 
la dçi^qç figure contrastait singulièrement 
avec Je propos qu'on lui attribue ; Si fa- 
vqfs la force (/e Sar/îson , la sallç et les 
spfiçtcLteffr^ seraient renversés. Y.u des cir- 
conj$tances atténuantes^ Polin n'a été con- 
damné qu'à troi» jours de prison : les trois 
autres^ parmi lesquels se trouve Régent 
dont la cuirasse en papier bleu^ perdue 
dans la mêlée ^ sert de pièce de Conviction, 
ont été condamnés 9 par défaut ^ à un em-* 
prisonnenien t de six mois. Ils se sont op« 
posés au jugement; on les verra donc au 
tribunal. 

t 

jVI.^SelvèS» si malheureux malgré ^ for- 
tpaç, uPQWCra dire jiVQir .eji un beau jdo- 



C Ï92 ) 

meut dans sa Tie ; il a gagné un procès , 
et le procès le plus important de tous, puis- 
qu'il s'agissait de le faire interdire comme 
atteint de folie. La remontrance que lui a 
faite M. le président , Ta attendri jusqu'aux 
larmes ; il a promis de ne plus plaider : 
mais seraient dé plaideur est comme celui 
de joueur ou de Normand. Le jugement 
était prévu; la manie processive de M. 
Selves h^absorbait pas même son revenu ^ 
et il est inconcevable que sa femme et son 
^s ayent fondé sur cette manie ^ et sur 
quelques tracasseries de ménage ^ une de* 
mande en interdiction. ^^^ 

ACADÉMIE FRANÇAISE. 

Puisqu'il est permis de présenter quel- 
ques réflexions sur les actes des autorités 
civiles et judiciaires , le sénat littéraire ne 
peut échapper à la critique: si le monde 
s'est quelquefois moqué de l'académie ^ 
Tacadémie prend bien sa revanche , par la 
manière doût elle se moque du monde* Le 
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public a décerné à M« Lebrun seul le prix 

que le docte aréopage avait partagé entre 
ce littérateur et M. de Saintine ; ce jtige 
des juges a ri du choix fait pour remplacer 
'M.Suard; on n'a p?s manqué de dire que . 
le moyen d'arriver le premier , quand on 
partait le dernier^ était d'aller un train de 
poste ; d'autres ont assuré que si le réci- 
piendaire faisait de ^a réception le sujet 
d'une comédie, ce ne serait pas celle de ses 
œuvres où il y aurait le moins d'intrigue. 

' Les sots depuis Adam sont en majoritë , 

a dit M. Cazimir de Lavigne ; n'est-il pas 
plaisant que ce vers ait été applaudi par la 
majorité des spectateurs ; que la majorité 
des académiciens ait fait chorus avec eux ? 
Le rapport dé^ M. Raynouard qui rem- 
pJissaît pour la première fois les* fonctions 
de secrétaire perpétuel ,. a reçu de nom- 
breux témoignages d'approbation ; mais les 
personnes qui ont de la mémoire ont trouvé 
que cet académicien se souvenait de So- 
crate au temple d^j4glaure , compositioa 
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courôiifiêe il y a <)uatûrze ans | lorsqu'il à 

adressé aux auteurs qui 'avaient chanté les 
charmes de Fétude , quelques conseils sur 
la manière de dôuiîer à leiii* sujet une formé 
dramatique* Le comte de Ruppiti assistait à 
celte séance , où les applaudissemenis se 
sont prolongés , lors surtout que l'on a en- 
tendu M. le duc de Lewis dire que pour les 
^ Français, il n'y avait pas de bonheur sans' 
gloire: puissions-nous être toujours heureux! 

REVUE DES GRANDS THÉÂTRES. 

ACADËMIE ROYALE DE MUSIQUE. 

Vous n'ignorez point , Madame, que plus 
l'objet sur lequel l'amour propre sVxerce 
est futile , plus cet aniour propre est exa- 
géré. Un compositeur a moins de vanité 
qu'un chanteur; racteur qui estropie les 
■vers d'une trajgédie , déploie /à défaut de 
talent y une morgue burlesque que n'a point 
Fauteur qui l'a composée ; mais parmi celte 
foule d'originaux dont Paris abonde ; il n'eà 
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est pas qui paissèat le disputer aux dan- 
seurs. Ua successeur dé Marcel ae roulait- 
il pas écrire au gardé-des-sceslux ^ {lour lui 
représenter que la place de chef du bureau 
des grdces dcTrait appartei\ir à un danseur 
de rOpéra? • 

Tout se passe comme à rordihdit*é dans 
le pays des enchantements ; la tiôuyelle ad- 
ministraiion a si bieki régénéré ce théâtre ^ 
qu'il est devenu le rendë2-voUs de là iheil* 
]eure compagnie de Paris et des étrangers 
les plus distingués. Tandis que les f'rançais 
languissaient, et que lès fauvettes de Fey- 
deau chantaient dans le désert, ]e rossignol 
faisait entendre k de nombreux auditeurs 
ses mélodieux accents; la sàlle est toujours 
pleine ; plus on entend Fernanâ Cortèz , 
plus Ton y découvre de beautés , plus les 
richesses harmonieuses en sont appréciées. 
La Vestale a été jouée devant IVÏ. le comte 
de Ruppin ; madame Branchu avait repris 
le rôle de Julia. Il serait difficile dene pas 
adinirer cette excellente cantatrice; mais 
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il m'a paru que la manière dont elle repré-< 

sentait la Vestale^ n'était qu'un long contre- 
sens ; ce personnage est éminemment ten-» 
dre : l'amour de Julia pour Licinius est . 
passionné sans doute ; mais il doit être dé- 
cent: madame Branchu^en fait une de ces 
Romaines de l'empire que Juvénàl a peintes 
'k si graqds traits dans la mère de Britanni- 
cus ; madame Albert a , dans la Vesialç ^ 
"uhe supériorité bien marquée sur madame 
Branchu. 

Oii remet en ce moment, les Danaïdes 
de Salieri ; cet ouvrage n'a pas été joué 
depuis trente-deux ans ; il sera monté avec la 
plus grande magnificence ; on y a fait quel- 
ques, changements^ dont le plus* notable est 
d'être réduit à quatre actes. Dans sa nou- 
veauté, on en attribua la musique à Gluck ; 
mais ce grand compositeur en fît connaître 
l'auteur véritable lorsque le succès en fui 
assuré. 

Les ballets de l'opéra ^ont toujours ra- 
vissants; Paul et Albert disputent delégè- 
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reté, tandis que madame G>unm deyient 

la rlyale de mademoiselle Bigottiai ; on re- 
marque même que celte deruière ne se 
laisse plus remplacer dans Psyché ; le dan* 
seur Davis est une bonne acquisition ; ma« 
demoiselle Aimée fait des progrès sensibles* 



• THÉÂTRE FRArV^AlS. 

Si TÂcadémie française, au lieu du su jet 
national^ mais peu poétique^ de V Institua 
tion du jury , avait proposé une Epitre à 
la paresse f je suis persuadé que plus d'un 
concurrent , n'osant, par respect^ Tadresser 
à l'académie elle-même , en aurait fait la 

dédicace J^MM. les comédiens français* 

* 

Quoi ! pas une nouveauté à ce théâtre de- 
puis la mort du languissant Phocion? C'est 
se reposer sur des cyprès. Talma va re- 
mettre cette tragédie; on ira pour Talma* 
Quelle diCférence entre les comédiens d'au- 
jourd'hui et ceux du temps /le Corneille! 
Pendant les dix^&ept années qui suivirent 



lé première représentatioa du Cid , où a 
iDis eu scène plus de cent; vingt iragédies 
noQTelIeSy dont dix à dquze sont restées 
au théâtre. 

I > 

Quelques débuts , la peuiréç de Taltna , 
et la retraite de Saint-Prix ^ sont les seuls 
événements de la comédie française , di-- 
gnes de filer Tattenlion ; car on ne s'aper* 
çoit pa$ de l'absence de Damas ^ habitué à 
jouer la comédie à coup de poing , et la 

tragédie à coup de pied* 

■ I II ^ 

Victor, qu'une indiscrète amitié avait 
prôné d'avance, n'a justifié qu'une partie 
du bien que Ton eh avait dit , et la capitale 
a vu se faner ses lauriers dk province. 
.Victor doit avoir un grand amour de son 
art, puisque éet amour luirait illusion sur 
des défauts dont il ne parait pas même cher- 
cher à se corriger • Ce n'est pas qu'il nîait 
quelques éclairs d'énergie etde^nsibHitc; 
mais il ne ^éAèye que 'pour retomber. Si 
l'on veut ne voir en lui qu'un élève, je 
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me plakai k conve&ir qu'il donne quelques 
espérances. 

Uen eA de -même d'Eric Bernard, qu'«ne 
poignée d'applaudissements va régulière- 

ment claquer chaque fois qu'il parait. Ce dé- 
butant a des* dispositions ; il possède mêiïie 
quelques qualités .précieuses ; son débit - 
est juste.^ toutes les ipis qu'il ne le précipite 
pas , et il parait sentir x:e qu'il dit ; sa ma- 
nière serait bonne si elle ne sentait pas trop 
l'étude., surtout dans les mots détachés , où 
il vise à l'effet.; on .voit qu'il apprend ses 
scènes isoUmenj:, sans les rattacher it l'en- 
semble d'un rôle ; son organe est sonore p 
quoiqu'un peu dur ; je crois qu'il parviendra 

à faire illusion sur son peu de noblesse, s'il 
se corrige d'une multiplicité de gestes tou- 
jours déplacés, nfais plus choquante encore 
dans l'emploi des rois. Bernard a besoin de 
se surveiller- à cet égard, et de chercher 
aussi a se donner ae l'âge ; sa démarche^ est 
toujours celle d'ua jeune homme, et l'oa 
voit trop p surtout dans le vieil Horace, que 



K 



( 900 ) 

sa barbe est aussi factice que la sensibiliié 
de mademoiselle Petit. 

Mademoiselle Treille a débuté dans Tem* 
pïoi dés jeunes princesses. Cette jeune per- 
sonne a successivement paru dans Iphigénie 
et dans Zaïre .: on rend justice à sa jolie 
figure y k la pureté de sa diction, à la jus-* 
tesse de .ses intonations; partout on recon* 
naît le fruit des excellents conseils d'un 
maître habile ; mais ce maître ne pouvait 
malheureusement donner de la force à son 
organe^ de la fermeté et du mordant^ à sa 
prononciation. Le meilleur maître ne peut 
qu'enseigner à tirer parti des qualités que 
l'on possède ; et , quelque vraie que soit la 
sensibilité 9 il faut une certaine force phy- 
sique pour la rendre expansive ; voilà pour- 
quoi f avec des qualités réelles ^ mademoi- 
selle Treille ne produira jamais que peu 
d'effet dans la tragédie , qu'elle joue, pour 
ainsi dire« en miniature. La nature semble 
ravoir plutôt destinée à là comédie. 



». 1 
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Après mademoiselle Treille^ mademoî-* 
selle Claret s'est présentée pour Temploi 
des grandes princesses. Elève de Michelôt^ 
elle a acquis en province une grande habi- 
tude de la scène ; mais , ce qui est encore 
plus précieux , c'est qu'elle est douée de ce 
feu sacré sans lequel on n'atteint jamais au 
sublime dans aucun art. Etrangère à toute 
intrigue , recommandée par son seul talent, 
elle n'a point cherché à se faire prÔner dans 
les journaux, ce qui donne quelque prix 
aux éloges que ceux-ci se sont plu à lui ac« 
corder. Une vieille habitude de la scène 
me fait présager que cette actrice , à peine 
âgée de dix-neuf ans , en ^era un jour le 
pripcipal ornement : sa taille est élevée; ses 
traits sont mobiles ; sa démarche assurée ^ 
sans audace; 'sa diction^ d'une pureté re^ 
marquablef sou organe flexible ^ quoiqu'un 
peu voilé. Dans sa voix , tour-à-iour douce 
et énergique^ il y a de ces sons touchants 
qui vont chercher des larmes dans lés yeux 
des spectateurs; cette précieuse qualité^ 
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qu'elle partage avec mademoiseUe Daches-* 
;iois^ afait penser qu'elle cherchait k imiter 
celte grande açirice; mais e^e ne l'a tu 
joner qu'un très-petit nombre de fois, et 
une pareille imitation e?:îgerait de longue» 
éludes* Ne croyez pourtant pas, que made- 
moiselle Claret soit parfaite : le temps et 
rétude lui apprendront à moins multiplier 
ses gestes; on lui fera observer que la 
yplijbililé n'est pas de l'expression , et elle 
rallenlira son débit quelquefois trop pré- 
jcipité , surtout dans les m^mei^ts où la pas- 
sion l'entraîne ; l'abandon même est soumis 
k des règles et a des convenances. Si la co- 
médie française n'écoutait que ses intérêts, 
la récçplion de inademoiselle Claret ne 
pourrait êlre douteuse} mais, hélas! 

•5L*liin©iir propre Wessë souffre de peu de chose , 
C'^st uu yoîuptueu]^ que blesse uu pli de; rose. 

.'La justice est ausçi rare parmi. les çomé- 
dieris que chez les gens de robe; et il est 
si doux de se comparer à la m^édiocrité, 
qu'on lui ouvre souvent la porte pour la 
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Sermer au tâleai. Gliaqué soclétai^ç est un 
petit tyran , dt Tbéiiài'dy cpiiine badine pal, 
même d^iïs la comédie , nef vêtit pas, dit-it, 
de dètt:^ Duebesnois, connue lé [)ubli6 ne 
Voudrait pals de deux Thénafrd, ni tiàêinê 
d^un seul/ quéiid il lé ptiVe de Môûfosë. 
Mais , qu^ést-oe qtte ïù puîrlic , auprès d^iià 
comédien sôciétatii'e? 

Une troisième aébutanie, compagne de 
Voyage de notre héros tragique, s'est aussi 
présentée à côté de son maître; mademoi- 
Féart a paru dans Pauline de Potyeuctà. 
La présence de Talma avait attiré beau- 
coup de moiide à ses débuts ; mais ses pro- 
grès, quoique sensibles, n^ont pas tout-à- 
fàit répond'u à ce que Ton avait droit d'ea 
attendre ; et , d'après cela , il ne serait pas 
étoùnànt qu'elle tût reçue k Funanimité* 

Mademoiselle Féart a acquis de rïiabîtudé 
de la sdène et de Taisance ; mais un vice 

d'organe^ qui ne peut se corriger, liii in« 

4erdit à jamais le tetB^le de Melpomède. 

Le fié jottt die Talma sterà de courte àai^^ i 



^ 
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sa rentrée, a été un véritable jour de trioijï^ 

phe; une lettre bien solennelle avait an- 
noncé à l'univers qu'un comédien fran- 
çais n^avait pas bu à la prospérité ' d'une 
nation voisine ; la^ portion de l'univers , qui 
se trouvait ce jour-là au spectacle , a té- 
moigné y par de nombreux applaudisse- 
ments ^ qu'elle était satisfaite de cette dé- 
claration ; et f si les journaux anglais ne 
signalaient quelques exagérations dans la 
manière dont Talma a parlé des honneurs 
qui lui ont été rendtls, il ne sei'ait plus 
question de tout cela. 

Quelle pitié ! ne saurait-on rendre justice 
aux talents des acteurs^ sans leur donner^ 
comme hommes^ une aussi ridicule im- 
portance ? Le cardinal de Mazarin , disait 
à Tun d'eux : (c Tetit homme , chantée ; 
petit homme I dansez; petit homme , allez 



vous-en » . 



*ic 



THÉÂTRE FËTDEAC* 



On avait répandu le bruit /il y a quelque 
temps , que las de Tétat démocratique , 
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Messieurs les sociétaires du Théâtre Vey^ 
deau voulaient se donner un maître , et so 
ranger sous une direction ^ ii la tête de la- 
quelle Paul se serait trouvé placé. Si en 
mèoie temps cet acteur avait renoncé à la 
scène f c^aurait été une chance de succès. 
De tous les hommes, celui auquel la surin-* 
tendance de Feydeau conviendrait le mieux^ 
c'est sans contredit ce bon M. Williaume : 
Yaàr que l'on y respire donne h toutes les 
actrices des dispositions matrimoniales di« 
gnes d'accréditer une agence générale- 
Genoi et mademoiselle More vont, dit-on, 
suivre l'exemple donné par mademoiselle 
Regnault et Lemonnîer. Qui sait d'ailleurs 
si M. Williaume n'eût point prévenu l'es- 
capade d'une actrice dont les bonnes mœurs 
avaient jusqu'alors fait trembler tous les sou- 
pirants* 

Que Feydeau ne s'en prène qu'a lui. et 
k son peu d'activité, si le public est réduit à 
s'occuper de ce qui se passe dans l'intérieur 
des coulisses: pourquoi ne fixe-t-il pas l'at- 
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tention par quelque bonne nouveauté , on 
par quelque débutant ^ dans un autre emploi 
que celui de Martin > le seul qui soitcon* 
Tenablemeni rempli. Martin reparaît le if. 
Au reste j l'existence de ce théâtre n'est 
pas bien nécessaire. Pour voir jouer de 
bonnes comédies^ il faiit aller aux Français 
et à rOdéon; FOpéra sera toujours sans 
' rival pour la danse et la pompe du specta- 
cle ; c'est au théâtre Italien que l'on entend 
de bonne musique ; veut-on dés pièces spi- 
rituelles^ il faut aller au Vaudeville ; et si 
vous avez envie de rire, entrez aux Variétés» 

THEATRE ROYAL ÏTALI&TV. 

/ 

I 

Vous savez, Madame , que madame Ca- 

f ■ __ 

lalani est de retour. En paix avec toutes les 
puissancl^s de la terre, cette reine superbe 
a repris le sceptre lyrique qu'elle fait des- 
potiquement peser sur ses isujets ; elle a 
chanté cinq lois , et toutes les cinq dans le 
Fanatico. Il ne s'agit plus àe tenore , de 
basse-taillé /d'accompagnemlents ^ d'prches-* 
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tre, de répçrioire, de direcûon, de comi>o-r 
siteur ; tout cela n'est riea ; il 3'agit de ma- 
dame Catulani; madai^e Catalaoi eat tout; 
et ^puisqu'elle attire autat)t.de monde que 
Pothiei* et Brimet, il faudrait ^tre un van- 
dale pour ne pas se courber deyant la supé^ 
rioritéde son talent, Mais^Madame, queTlta- 
lic s'eatendbien mieux à louer que laFrance! 
Groiriez-vous que dans une ville qui se dit 
la capitale du monde civilisé » ipad^me Ca- 
talani e^t entrée sai^s que dje^ timballes ^ er^ 
guise de. caiioos ^ ayent apnoucé son arri-> 
vée; sans que les dilettanti 9;ent illuminé 
leurs croisées» En vérité cela crie veogearic! 
Parlons sérieusement : si la voix de ma- 
dame Catalani avait autant de justesse qu'elle 
a de force , d'étendue et de flexibité , ce 
serait la perfection; si une méthode plus, 
sûre y si un goût plus sévère présidaient à 
la distribution des richesses harmonieuses 
dont ellje est trop prodigue, et si une âme 
plus expressive animait ce magnifique ius- 
irument, aussi ravissant peut-ê|Lre que Tliar- 
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iDonicorde de M. Kauf'manD , H n'y aurait 
plus de comparaison possible. Plus faite 
pour étonner que pour plaire^ la voix de 
madame Catalaai perdra peut-être fà être 
toujours entendue par les mêmes personnes. 
C'est avec raison que Ton compare son 
chant au style sublime , écrit sans orthogra- 
phe. Quel que soit d'ailleurs le talent d'une 
actrice^ elle ne peut.à elle seule composer 
toute une troupe* Vous concevez, Madame, 
combien je suis loin de croire que madame 
Catalani ne se soucie pas de chanter avec 
Garcia, dont le talent est généralement ap- 
précié; mais je suis fâché qu'elle fasse trans- 
poser pour une basse taille le rôle du SuU 
tan dcile tre Sultane^ ce qui pourrait don-» 

ner quelque fondement à ce bruit. 

On annonce de nouveaux sujets d'Italie; 
on craint que nous ne perdions Porto, la 
plus belle basse taille qu'il y ait à Paris. 

THÉÂTRE ROYAL DE l'oDEON. 

Semblable à ces voyageurs superficiels 
qui n'examinent que l'extérieur des monu^ 
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mènts, et qui confondent les modes avec les 
mœurs , M. Picard s'était contenté jusqu'à 
ce jour de présenter dans ses comédies un 
tableau vif, rapide , animé , vrai ' et spiri- 
tuel y de nos travers et de nos ridicules ; il 
n'avait peint que la façade cfe Thomme; au- 
jourd'hui , il pénètre ' dans son intérieur^ 
il descend dans cet abîme sans fin , il inter- 
roge les secrets du cœur humain ^ il ose en 

sonder la profondeur, en dévoiler les res- 
sorts. Il ne s'agit plus de simples obser- 
vations; une telle étude ne se fait point 
dans les livres ; ell« exige de longues mé- 
ditations; le cœur de Fhomme , invariable 
dans sa mobilité, est le véritable Prothéede 
la fable ; il s'agite , il se réplie , il prend 
toutes les formes ; le génie seul peut l'en- 
chaîner et le peindre sous son véritable 
^ aspect. 

L'entreprise de M. Picard est louable 
sans doute ; on peut tirer de grands effets 
dramatiques de la peinture d'un homme 

flottant entre son intérêt et son devoir ' 
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entre sa pjace ejt son gpi. C'est Mosi que 
cet auteur a youju «çpré/senjeF Vapglas s 
l'idée était bonne; cHq éJ;aiï même grwde » 
quoique rappétifisiée par le§ personnages } 
plusieurs critiques Q^t pçnsé qu'eUç étaii 
neuyçi rçt?it-eUe en çf&t? C'esî qç ^f, 
nous né çroypps p»?. 



Vaqglas »-egt qp'w^e imUglip^ 4é€olorée 
de Lejcesier daes I9 ^^arie SUiari d@ 
Schiller; mêmç çarji.çj(Bre, pj^me situation , 
avec cette difïérepcç , toutsefois , que Foi» 
ne sait çp qpe c'est q^^ çç Vwg^s, favpri 
sans titre du {rop fenjeu? ^biliié DulM)is, qui 
d^shoqor^ I9 ppgrpre i*ai}){ii|iie sfins (e|i rççQ-» 
voir aiiçun ^clat, tandis quç Jieisçefitpp, 
peint d^ns )» tragédie! du poè^ç ajlçmaqd , 
d'après png gr^pdp na^re, es^ twt WseniT 
ble amoureuse de Marie , et fayori d'Çllsar 
beih. ^i Yaqglas çst «a ^ooiiê^ ^ixq^e , 
tin persQnpage ipTçpi4» iin ç^unmandwt de 
pl^cç fe^j^^iaiti^y JisoppQste; ^TappMr 
de Leipest^ V^i^o^YQ ^M^ son a)n|>i|ion , 
le sort de l'Angleterre est changé ; une 
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reine , que le sort a mise entre le trône et 
réchaffaud, recevra la couronne au lieu de 
la mort.: d'un côté tout est grand ^ tout est 
historique; de Tamre tout est mesquin , tout 
est convenu j ajoutons que dans la comé- 
die de M. Picard , son Yanglas , faux bon- 
homme, est puni, ce qui, j'en conviens, est 
très-moral , miais peu naturel. 

Si les raisons manquaient , je pense qa'e;i tout cas, 
Les exemples fameux ne me manqueraient pas. 

ivf. Picard, dans sa comédie , n'^poiçt 
aiieiat le but ^u'il s'était proposé ; il est 
resté trop a»-desso»3 de sp» sujet; et, ce 
(pti méfait peiner qu'il ne peul pas s'élever 
plus haut qaçJes PhiUbertf ks nicochets 
et les Manpnettes , c'esH qw'il ?» ^^é obligé 
d'avoir reçois à des scènes de remplissage, 
à des sçèaes spirituelles et vraies, peut-être 
mais inutilçs à la pièce. Us comédieus de 
l'Odéon sopt trop médiocres pour que je 
VOU.S ea parle. U«e sçule actrice à ce théâ- 
tre a du talent, c'est mademoiselle Mileii 
qui nç joue pas dans Van^hs ; Clozel y est 
ridicule. 
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DES JARDINS PUBLICS. 

I 

Dans r Amérique septentrionale , au pays 
^es Iroqùois > une grande rivière qu'on 
nojxsme Niagara ^ sort du lac Eriéy et se 
jète daûs le lac Ontario y à quatre lieues 
au-dessus de son embouchure. Elle fait, 
HYëc un bruit qui s'entend à quatre lieues 
à la ronde , un saut perpendiculaire de 
trente toises de hauteur. On a voulu doiiner 

f 

chez Ruggiery , ime imitation de ce saut pé- 
rilleux: cette imitation est mesquine et ridi- 
cule. Les bassins sur lesquels les chars dë« 
vaient couler après leur chute, sont entière- 
ment à sec. L'appareil du pont levis, placé 
à la partie supérieure du pavillon , et sur 
lequel se posent les chars, a quelque chose 
d'effrayant , et fait réellement mal aux per- 
sonnes timideSi La chute , presque perpen- 
diculaire , est tellement prompte et rapide , 
qu'elle ne peut causer qu'une douloureuse 
impression. J'ai entendu dire à beaucoup 
fle personnes sortsint des. chars , qu'elles 
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n'étaient pas tentées d'y rentrer. Le saut 
du Niagara parisien n'est point anausant : 
quelques-uns peuvent dire que s'il est sans 
plaisir ^ il n'est pas sans danger. 



La montagne de BcUeville, t[ui ne res- 
semble point aux autres , Vient de recevoir 
l'assaut des amateurs. L'empressement était 
tel y que le^ plus forts ou les plus adroits 
ont dégringolé les premiers. Je vous ai 
promis un petit tableau qui vous fera em- 
brasiser d'iin coup-d'œil toutes ces mon- 
tagnes, plus ou moins élevées ^ dont on 
entoure Paris, et dont l'aspect fait sur les 
esprits une toute autre impression que celle 
qu'on recevait à la vue de ces fameux re- * 
tranchements dont, en définitif, on a ri de 
bon cœur; car de quel ridicule ne s'amuse- 
t-on pas ici ? Vous verrez dans ce tableau 
quelle variété d'originaux égare Tôeil de 
l'observateur. 

Enfin , le plus vaste , le plus beau jardin 
de Paris ; Tivoli appartient à des proprié- 



taireç qui , dans le reDOuveriemem da bail , 
rechercheront , sans doqte , les fermiers les 
plus propre.3 k faire yaloir ses avantages. 
Le nom de Banneux içispire à*la-iois aux 
Parisiens de Tintérêt et de la reconnais- 
saqcie. Oi^ se rappelé que Tivoli a été le 
rendeZ'Vpus de çè que Ton appelé la bonne 
CQuipagnie. Là , )'ai vu , se tenant par le 
bra's , Tillustre dame <Je Staël et la très- 
belle d^n)6 R-^-^f "^f '*^'*^'>f ->*, Là y j'ai vu 4es grands 
qui sofll devçnv3 petits , ,et çlont les epfanls 
y sont ^yjour4^hui confondus dans la foule 
obscure. Qu'importe ] on n^a rien perdu 
lorsqu'on JQuit des fevqurs de Mojmus et de 

Therpçicpre ? 

La mp^e des montagnes passera, mais 
i\ est de^ amusements de telle nature , que 
même le despotisme du tempç n'en pour- 
rait altérer le gQUt. Si le^ eijtreprçDeurs 
de Tivoli vei;ileut coasuher pos joyeuses • 
annales 9' s'ils veulent stimuler les riantes 
imaginations de nos beaux esprits^en offrant, 
à l'exemple de l'académie française ^ dc^s 
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prix à ceux qui pourraieut les surpasser 

en tdienty Féclat du jardin Beaujoa serait 

effacé , il en coûterait moitié potlr opérer 

de plus grandes merveilles*. 

Enfin, si les directeurs des fêtes de Tivoli 
entendent bien leurs intérêts , ils conser- 

Teront soigheus^ement la jolie Hébé qui y 

préside h la distribution dés rafratcbisse- 

ments et aeprès de laquelle pâlirait Tastre 

qu'on a découvert au jardin Tutti ^ 

Les Français ne manquent jamais une 
occasion de téoooigner au Roi leur amour 
et Padmiraiiou que fout naître en eux sa 
sagesse et ses vertus ; aussi le jour où Sa 
Majesté a lionoré de s^a présence la repré* 
sentation de Fernand Certes , et du Car^ 
nai^al de J^enise^ à T Académie royale de 
musique ^ cette vaste salle était trop petite 
' pour contenir ceux qiui auraient voulu y 
être admis. Il n'était personne qui ne mit 
ce vers de Racine dans la bouche du Roi : 

Je vois voler partout les cœurs à mon passage. 
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D£$ LETTRES CHAMPENOISE^. 

P. S* J'allais f Madame , tous faire mon 
envoi , mais j'ai encore quelque chose à 
vous dire. Le spirituel auteur des Lettres 
champenoises court le risque de perdre un 
peu de èes avantages. Peu content de ce 
que les journaux auxquels il coopère 
lui payent périodiquement un tribut de 
louanges , ^aont sourit la malignité y on 
vient de tancer vertement au Journal des 
débats , quelques écrivains qui n'ont pas 
son désintéressement , qui vendent leurs 
feuilles comme on vend une demie-aune 
de drap , qui osent faire entendre que ces 
Lettrés champenoises ne sont pas un mo- 
dèle de raison et de goûf , enfin ; dont Tin* 
dus^rie , éveillée par un succès dont une 
partie n'est bien aùe qu'à lui-même ( on 
Sait comment ces succès se travaillent), 
spécule sur son titre , et veut donner des 
rivales a sa correspondance. Le ton chagrin 
dont on parle de ces téméraires entreprises^ 
fait soupçonner que le Champenois n'esl 
pas étranger à l'agression qui pourrait occa- 
sionner ce scandale dont Je public, obser- 
ve-t-on, est amateur, et qui est quelquefois 
productif; mais vous , Madame , qui avez 
remarqué la modestie duChampenois , vous 
n'en croirez rieri; surtout, si je vous dis que 
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ràrticle dont il s'agit se termine par ua 
nouvel éloge du dernier numéro de la cor- 
respondance. Il y a dans le superbe dé* 
daiii du provocateur, un ton d^assurance 
qui fait bien voir que pour lutter d*esprit 
et de malice avec le Champenois , on ten- 
terait en vain de Taborber, ou de se dé- 
fendre dans les journaux, où il se retranche 
comme dans un fort, ce qui en effet est uue 
assez bonne position. 

Le brevet d'^inveniion semble être ré- 
clamé en faveur de cet écrivain qui pour- 
tant n'est venu qu'à la suite d'un de uos 
plus fins critiques. Je pourrais donc n'être 
pas pour rien dans celte affaire ; mais quoi- 
que l'existence de la Chronique ou de la 
/ie^z/e n'ait point été mentionnée aux re- 
gistres où celle des Lettres Champenoises 
Test toujours avec éclat, il n'est pas moins 
vrai que le continuateur de ces Lettres n'a 
fait entendre sa voix harmonieuse quelors- 
que la mienne eut commencé )^ prendre son 
timide essor. Au surplus, Je n'ai prétendu, ni 
je ne prétens à aucun point de comparaison 
avec le correspondant au talent duquel j'ai 
toujoursrendujustice.Ildità sa dame ce qu'il 
lui plait de dire; il lui tient négligemrpent et 
sans suite de ces propos que tient à la légè- 
. re un discoureur de salon, et qui ne seraient 
pas moins aimables ; si des mots scientifiques 
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et des citations latines ne s'y gUsçàient quel* 
quei'oFs ; iDOî , Madame y en m'adressant à 
tons , je siipfyôse que je parle au public à 
qnt TOUS m'avez permis de ne point Jaisser 
îgnofef notre correspondance ; je vous dis 
donc ce que j'imagine que le public est cu^ 
rieùx de savoir ; je me suis fait un plan ; 
aidé de collaborateurs estimables et esti* 
timés, je pass^ en revue ce qui nous pai:aic 
attirer ou mériter le plus d'attirer l'atten-» 
tion. Il est fort bon de plaisanter avec grâce , 
de parler avec esprit, mais encore taut^ii 
moins entrenir les gens de ce qui nous con- 
vient , de ce que nous aifectionnons, que dé 
ce qui peut leuV plaire ou les intéresser. 

Oindre ^ justesse dans les idées ; simpfi^ 
ciré , clarté dans Texpression ; voilà ce 
qu'on a droit d'exrger d'on écrivain, voilà 
ce que je voudrais qu'où trouvât dans la 
Revue. Vous n'y chercherez guère de nou- 
velles,. car ne vous écrivant que de loin en 
loin , je ser^s précédé par te bruit public , 
ou par les feuilles quotidiennes. Si je vous 
en dis , je tâche du nciotns qu'elles ne soient 
pas-évidemment fausses : je ue vous annon- 
cerais point 9 par exemple, ce que dans sa 
folie préteridue , le comte Hegnaud tait à 
Philadelphie , quand des pièces authenti- 
ques insérées aux journaux tracent son 
itinéraire dans le Nord. 
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LÀ REVUE. 



Ociokre » 
1817. 



J^ACRÂis aujourd'hui ^ Madame ^ tant de 
choses à vous mander que je ne sais vrai- 
ment par où commencer. Quel spectacle à 
offert Paris pendant le mois de iseptembre ! 
que de brochures sur le^ élections! qtiedé 
lettres adressées à des électeurs I que de 
listes colportées! que de dtners! que d'in- 
trigues! combien' de mouvement! Lé gros 
commandeur de C^*^*, toujouns aussi gour- 
mand que vdus Tavez connu ^ se levait de 
graiad mâtii) et commençait à la halle ses 
«observations politico-gastronomiques* C'est 
la, dit-il, que les élections se préparaient; 
ie cuisinier d'une Excellence disputait un 
énorme poisson à celui d'un riche banquier 
qui, pour êire nommé, ne regardait pas à 
la déjiensè ; on ne tiisait plus un morceau 
de chanoine, maïs bien un morceau d'É- * 
lecteur^ Enfin, Madame, croiriez- vous que 
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le commandeur soutenait sérieus€ment qu^il 
y avait eu beaucoup d'imprudencefk con- 
voquer les collèges avatft la saison des 
truifes; et que, pour comble de malheur^ 
le mois de septembre .était si cbaud cette 
année que les huitres, par leur peu de fraî- 
cheur^ ne pouvaient influer sur l'opinion. 

L'opinion<.est une chose sur laquelle il 
.e&L^i^) possible deipi!endre et de donner le 
i^aqg^; elle s'e^i manifestée sponianéaiènt 
ennommant, au ptemier] tour de scrutin , 
Mm . La£tte , au ^seoond. tour ' M^ Benjaiiiia 
Delesisfrt ^ M* %oj^ Les cinq autres dé- 
.putés. ayant été élus après 4& JD^Uotage» 
chacun.a pu / pendant une jourpise > 4éQian- 
der .des voiic pour Ini et pour les siens; 
les cafés étaient iqondés d'opu&cules> écrits 
pour la plupart en^ style de pamphlet; on 
y répondait dans le même, style , quelque- 
fois avec mgins^'esprit» L'un disait haute- 
ment : — Nbfpmez-nxpi , ou vous êie3 pcr- 

dus. -7- Si vous le. nommez, répondaient 

* 

les autres, c'en es,t fait de la vraie liberté» 



*— Moi «euV jfe yoMi émpêéhërai dé téinot^ 
ter à q&àtFe-^îngt-^néuf. -r Né Tôyez-Tôùi^ 
pîs qu'ilHouô ratHèné à'iJtiàw-e-^Yiûgt-lrëizeY 
Edfiâii Madame, dn afiSsiiri qtre deax CùU 
po?(eiirt i^^tant rencèmréà'àVeé icBatiitiC^ 
pactUèf^dé feuillet idij^HméeSy ïld ebireAt 

^ eûsetobïie Cette ddiiVérëWiou f i— Que pè^*' 
tei-tù d<Mic* le / cfitÉoiâràde ? '--^ Tit^ y v^îs ^ 
c'est im)e(iri?itation à 40u$ies bons Francs 
de tcmiiûer M* M« ^-^iBdttl'tnâi^ pef'ijucr 
î'ai Ib Q'JËiMpdur leilf <^^ de n'en riieû Mr^) 
^ Afa^4b^*V6tîdvas-pas:sgii. -^Sij je 

" reàdràfy'c^ksi toi qui j^iu^erâs i(db>r:!(^0âM 
pa^câ*r> Semblables à cèniiiDsiiif aftlù^^de 
trib«(tm'^ ' des paroles ils: eo yiorëat ^aixm 
coupé, ^ et ruû cômmeûçair à proniierî'à 
l'autre qu'il avait tort > quand ourlés sé^ 
para* Q^oi^qu'il er^ soit. Madame, le>i élec- 
tions sont termiaées, et si aucun parti n'a 
lieutl'étrc! satisfait, auciin; non pliis, n'a 
le droit d'ècre tôut-à-faît mécontent. <2uèl* 
quès individus sont allés se consoler S là 
campagne; en attendant que la'belle saison 
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leur peroçiBttç. un petit voyage dan« les dé« 
partemeuts. composant» ;la Becouàfi sifrieé 
Yoirs ne sauriez ,YO))$)jBgiir«r„j Madame ^ 
combien jVIIVI». les- maires de Parts opxdé-r 
p)9Jé^4^ {M^itesse en cette cir<roii&ian(;e s 
)e connais une quai^tfité ^e personDes quMls 
oç^rl^onoréesde lew^visUe. lie Jendei^i^in , 
cbacu^iL a. centrale 0UL#{)4irouYéMlalisted6 
QiMr.Jiyit ftoufveaMx 4éputé8> çt: l'on.n^^a 
paifle . phis guètetf ; cek4i fini ii peu près 
c^^m^eu» 4«ti!4'ar|i^ej chacun m' presse^ 
^ isiu\è>, on . «aiteod;^ aVee . impatieiiei^ ; ie 
t^ouqjuiot 'party puis l'ff^^îse refki>i)te.^dws 
nne. obscnv té ipetcionâeti on rentre kxi^te- 
mentjcbez soi ^ istcbieât dos gens he .petipèi^ 
tetenif' cette naïve .exdaimation'r.cv Oh»* 
ment!: ice n'est que çdai»? ** .. 

ASSASSINAT CET M. FUÀLDÉS. 

• • • • , 

tf * ami' J*^' ««f^'^^ *■* • k t 

1- 1' : 1"' .'-<•, ^ ».».,?..,"{ 

Quel criipe I quel ^ocès I Nos n n^alea 

isangiaates n'ont point encore présenté de 

'pareilles borreur&j Vous ave;^ tout lu> voMS 

avez frémi<rOn voit des coupables dans les 



condamnés; mats quoi! lés assasslns^étaîènt en 
plus grand nombre; et ]ë lie sais quel sombré 
mystère couvre ericy^ë C(5!Ue scène épou- 
vantable ! Cbnçoit-ôn^ 'd^ùn cdté> le dé&ut 
de révélations suffisantes ^ de Tauire tant 
de personnes pour dononiettre un assassinat 
qui parait avoir été improvisé ! Quelte idée 
faut-il donc se faire de l'humanité si ^ pour 
servir 9 sous Tappât d'une faible récom^ 
pense^ la cupidité de deulL scélérats, cinq 
à six individus se sont trouvés prêts à sV 
breuvér goutteà goutte du .sang d'unmal^ 
beureux vieillard! Et cette dame IVfanson^ 
peut-on intéresser davantage? peut-on mon- 
trer à la ibis plus de sensibilité et d'esprit? 
QujbI serment y quel devoir tient donc sa 
langue captive 9 quand la société entière 
épié jusqu'^au moindre dô ses mouvements 
pourdécouvrir un secvet qu^elIe ne peut plus 
lui cacher sans crime ? Mise en jugement , 
tiendra- t-élle la parole qifèlle a donnée de 
souflrir plutôt la mort que de' dire la vé- 
ritié? On la blâme /'on l'accuse, on 4a con*»^ 
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damne; mai^ siysçeiKl^DS notre Jugement 
sur elle! gardons-AO^s^ 4'une cruelle prc- 
ventipn^ et nUmit^ops.çQÎntceujç. qui vou- 
draient la vpy p^^^ ào ce que leur curio- 
sité, n'a polat été satisfaite- Quanta moi, 
depuis Je cpmmencement de Tiostruction. 
au milieu de ses décorations embarr^^ssées 
et cont radictoires 9 j'ai pensé qu'elle avait 
pu ^trç, représentée j mais qu'elle ne s'étgît 
point trouvée dans rinfâme maison de 
Bancal. Peut-être tout aura été déqouver( 
îivani que cette lettre vous parviène. 



Fermettez*mol. Madame « de vous faire 

, ^ ' ' .... 

observer qu'il y a un peu de caprice dans 
VOS contradictionSf Vpus^ voulez, un jour, 
que je ^ vous parle librement de tous nos 
journaux quotidiens^ et C[uelque temps après 
vous me dites de n'en rien foire ; vous vpu- 
lez, ajpjltez - vous^ êjre surprise, et vous 
me. défendez de vous annoncer d'avance le 
fin jet 4^ mes lettres à venir, m'aùtorisant. 
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fnênie 9 dans le' cas où il ra/échapperait en- 
colle quelques promesses^ à n'en teoir ancua 
compte. Je. vous obéjirai^ Madame,. et; si 
je n'ai plus de règle que le Caprice de ma 

• 

pluane, vous ne pourrez du moins vous en 
prendre qu'il vous/Je sais que ce u'est pas 
toujours une raison pour- êtr.e.àrabri des 
reprocher , et jl n'est pas rare de voir ac- 
cuser les gens précisément de ce qu'on leur 
a dit-de faire. . 



J'étais l'autre jour dans un de$ cabinets 
littéraires le plus en vogue ^ celui qui est 
situé au passage des trois pavillons ; là 
quarante mille volumes sont à la disposi- 
tion des amateurs: le plus profond silence 
règne dans un sal^n^ où Sje tiènent les lec^ 
teurs«: l'un bâille, tenant à la main une 
gazette y l'autre s'endort sur un , in-)^olio ; \ 
celui-ci parait furieux .en voyant une opi- 
nion qui contrarie la sienne; c%lui-lk sourU 
à i|ne pensée qui flatte son pençbant;*uu 
AQUveUMte transcrit unç aou^^eUe de hou^ 
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<lres f pour donper dans sa coterie ou dan» 
sa famille un texte à la conversation ; un 
jeune poète cherche impatiemment dans dit* 
fêrentés feuillet la pièce dont on lui a pro* 
mis Tinsertion , ei s'attriste ne la trouvant 
pas. Lorsqu'on voit des nouvelles répétées, 
des articles souvent textuellement copiés» 
d'un journal dans l'autre , on a lieu.de 
regretter que les rédacteurs de ces feuilles 
ne soient pas tenus par un règlement d'in- 
diquer la source où ils ont puisé ce qu'ils 
donnent comme neuf : les lectetirs y gagne- 
raient , en ce que chacun ne voulant pas 
copier son voisin , s'évertuerait pour se 
procurer des fiouvelles* 

Dans la première salle du cabinet dg^ 
lecture dont je vous psyle, se tiènent les 
plus anciens habitués qui de tempâ en 
temps se permettent une petite conversa- 
tion li voix basse ; Ik les auteurs ne sont 
point épar^és , les ouvrages nouveaux sont 
passés à rétamine; chacun Blâme oti loue 
ce qui se trouve en Qpposition ou d'accord 



y 
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avec ^es intëréts ou ses opinions , ei c'est 
ainsi que l'on juge. — Voilà un excellentou- 
vrage^ disait un ancien parlementaire ^ en 
indiquant le livre de M. le comte Ferrand , 
sur la Théorie des Révolutions : — Quelles 
vieilles idées 9 dit un jeune homme qu'à 
ses moustaches j'aurais pris pour un calicot, 
81 une balafre tfur la figure n'eût annoncé 
que c'était un brave! lu discussion s'en- 
gagea entr'eux; ni Tun ni l'autre , ce qui 
est fort rare ^ ne sortit des bornes de la 
politesse. Voulez - vous , Messieurs , leur 
dis-je y que je vous mette d'accord ? vos avis 
, sont partagés sur le livre de M. le comte 
Ferraud ; chacun de vous le juge avec ses 
préjugés y avec des regrets ou des craintes ; 
mais que pensez-vou^ de l'auteur? il n'y 
eut alors qu'une ipix, et le jeune homme 
finit par observer que Quelques er|*eurs se-^ 
raient bien pardonnables à un homme déjà 
'avancé dans son honorable carrière ; trop 
frappé peut-être du mal qu'ont fait queP 
ques idées pocir voir le l>ien qju'elles peu-* 
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Tept produire j et . que l'amour dt^ bieii; 
guide toujours alprs même qu'il Féga- 

reraic. . 

». < 

On parla ensiiite d'un ouvrage de M. de 
Mallety intitulé : Recherches philosophiques 
sur le système révolutionnaire , les Teti%' 
pliers, les Francs^ Maçons , etc. % . • . . On 
trouva^généralement que l'aHteur se perdait 
dans . des . suppositions si peu fondées que 
son ouvrase devrait être considéré comme 
un ronvan abs.trait., dont les plus vieux pré-^ 
)ugQs étaient les principaux héros. Selon lui 
leieu révolutipnnaire^ plus religieusement 
cojiseryç que celui des Vestales, aurait été ^ 
entretenu de tpus temps par des adeptes 
réunis en sociétés secrètes, afin de pouvoir^ 
en cas de beçoin , j^allumer la torche des 
incej;idiaires. Quand ift)i^ en fumes sur le 
chapitre ^des, Francs#]\d[açons , je me per^ 
mis auçsi d'élçver quelques doutes sur le but 
de ces associations ;. un homme qui jus-^ 
qu^à ce montent avait g^rdé le silence^ me 
iertna la }>puçhe avec ce Taisgnnçmeqt au-* 
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quel je ccoixiirieQsque je ne sus (jùt répoiH 

dre# « ÎJn ^ ^titeur qui . ps^le ,.djQS t Francs* 

nfaçoDSy quresLluirinême^ ou ne Fest pas; 

s'il ne F^stD^s» cQmmen|peut-Us4vc|ir ce 

qui se passe, dans, leç logçs? S'il Fest |f u 

contraire • il a fatit le serment- de ne jamais 

en rien révéler; qpelle ci^nfiaDce mérite un 

homo^ qui trahit ainsi son sermeint? Ceci 

ne [fut s'appliqtfêr à M. de IVUUet^ officiel; 

fort distingué et écrivain, cprrect, quelaue- 

lois mépie.éJiégant; mais je ne fus plus 

étonné de. cette boutade ^ quand je sus 

' qu'elle avait été faite par un çbisvalier cado- 

che du trente-deuxième degré* 

Les ouvragés de M. Benjamin Constant sont 

lus , aussitôt qjt^'ils paraissent , avçc un em- 

piteusement presque toujours justifié ; il sait^ 

il est yrai^ présenter ses idées sous une forme 

vive , piquante, dramatique, qui leur donne 

r^pparence de la nouveauté alors même 

qu'elles sont rebattues. N'à--t-on pas tout^ 

dit sur la liberté de la presse , sur la liberté 

indiyiduelle • deux soeurs teileipent liécis 



/ 
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l\ine à Tatitre qu'il serait impoteible d[e le^ 
séparer ! Il arriTé quelqaetoisr y Madame ^ 
que M • Beujamiu Constaut prouverait pres- 
que que ta liberté de la ()réS9e eiiste par 
l'Aergie "et la faafcHésse même qu'il déploie 
ta disant qu'elle n'existe pas. Malheureu- 
s^nieut le procès de MM.Côinte et Dunoy er 
est là pour décider négativement la question ; 
Ces deux écrivains ont reçu à la Forf e la 
première Visite du célèbre M. Brougham , 
l'un des cbefs de l'opposition dans le par« 

lement d'Angleterre. C'est line chose admi-»^ 

rable* comme les mêmes principes lient les 

hommes eltre eux et rapprocHëh't les liabi* 

tants des pays les plus divisés] les Anglais 

n'çstilnent parmi les Français qbe ceux qui 

n'aiment pas r Angleterre^ *• ' 

A propos de M. Benjamin Constant ^ on 

cite une singulière faùié d'orthographe éom- 
mise par un électeur qui voulait' donner sa 

voii à ce célèbre p.u!)]icisté ; ayant souvent 

», ■ ' « 

entendu prononcer son nom ^ mais ne l'ayant 
jamais vu écrit, sa liste de nomination corn-* 
mençait ainsi : M. Benjame*Inconstant. 
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totïd atiteut* n'a pu demeurer oisif au nloiiiènt 
des élections; une petite lettre de cent 
quarante pages seulement Va' ténu en ha-* 
leine; mais > datrè ses spéculations politi* 
ques , il ' se tourtie ^)eaucoup tcrs l'idéal p 
et c'est 6a général le défaut de ce temps , 
où; avant d^agîr où dé ptopôser, -on^ne 
consulte • gtiere là . p0ssil)ilité.' Bieh ûks 
gens '4¥^ cet é^ûrd ressenibleat-^ Varéhitëcte 
Dinocrate> qui propoôsi à Alexandre dé 
bâtir 'une ville sur le mont Athos^ et Û0 
lui donner la forme ^"^àn-hôâime) è'ànà 
s'embaritasser des mpyens d^j-fefte vtefaît 
de reaû : ' Alexstndre tôu^n^ le^ dos ^ 
rhomme à projets^ et fit construire Aléieânr« 
drie. Puisqu^^l à paru uki< ouvrage dé M. de 
Pradt , il est inutile d'ajouter qu'ff y a eu 

dans le Journal des Débats tm* anicle 'de 
M. Hoffman. î ^^ ^ 



11 est bien rare de voir l'attention attirée 
sur un ouvragé , lorsque son auteur- est mo- 
deste, qu'itne tient à aucuneLcol;erie ,*et 
qu'A n'a pas d'amis près des journaux; 
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aussi le public connaît peu Pœuvre dâ 
M. de Sales ^ iniitulé : Mon Odyssée f oa 
Lettres à Julie* Ce Yolun^e peut efl&ayer 
par «sa grosseur: Fauteur aurait miteux en-* 
tendu ses intérêts si sa correspondance , 
mêlée de vers et de prose ^ avîiit paitu dans 
de beii(s formata. Quoi qu'il en soit ^ elle 
çéunit tout ce quk peu( rendre une lecture 
attachante. De Tesprit qui ct^int de se mon-» 
trer, d^s s^ïïtin^euts , doux exprimés avec 
^ce , ,du piquant -dans les aventures /du 
]|»atiiirel ^ans les récits ^ dan:s la Tersificatioa 
trop^- dep négligence peut*éire >; mais cèl 
||ps^4oi^V <^«X^ nollesse , ce Is^ssétàller^ 
qufon dime à voir dans des outrages de 
ce genre^ TCtilà; çcv qui nous parait mériter 
à V Odyssée de M. de Sales , Une place dans 
nos biblfotbjèques. C'est surtout aux femmes 
bien élevéesque doit convenir sa lecture(i). 

l'odeon. 
La cônjiçdie de l'homme gris a eu a TO*- 
deoQ un succès mérité. C'est «ne pièce 

. (i) Il ffc Ycpd chez (es libraires Lenormamiy Pillet,«tDelauDaj, 



( ï35 ) 
très^morale , comme le sont la plupart des 
pièces de ce théâtre ^ où l'on attaque moins. 
les ridicules que les abus et les vices* Celle- 
ci n'ennuie point ^ parce qu'un grand inv 
lérêt de curiosité s'y soutient jusqu/au dé- 
noûmex^i^ et que le dialogue est semé de 
traits vifs et spirituels. Le principal per- 
sonnage s'appelle P Homme gris, parce 
qu'il porte un. habit gris ; c'est un homme 
singulier et mystérieux ^ qui^ malgré le§ 
vérités dures qu'il adresse brusquement aux 
habitants de la'maison où il s'est introduit ^ 
s'y fait pourtant aimer des maîtres 9 comme 
il s'y fait craindre des fripons. Ce caractère 
très-original a été pris dans un roman d'Au« 
guste Lafontaine. Le dénouement est d'uu 
effet énergique, mais il se prolonge trop. 

Perroud représente l'Homme gris avec 
un talent digne d'éloges. 

M. Daubigny , qui avait su attirer la 

Foule a Ja Fie voleuse , s'était associé 
M. Poujol pour la composition de cette 

pièce. ^ 

N^'S. 16 
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THÉ ATRES SECOND AIRES. 

Si vous voulez ^ ; madame , que je ne né* 
glige point de vous parler des théâtres Se- 
condaires f même de ceux des boulevards^ 
ce n'est pas^ que vous partagiez le goût des 
peîpsonnes de toutes classes qui s'y portent 
avec empressement; c'est san$ doute que 
vous désirez qu'il ne manque rien, ou qu'il 
manque peu de chose'au tableau de ce que 
nous appelez nos erreurs et nos folies. A la 
vérité il est utile de savoir jusqu'à quel 
point se dégrade le bel art dont nous avons 
été si fiers ; mais ^ pour être juste , il iaut 
dire qu'on est un peu dédommagé àe sesi 
pertes à deux ou trois de ces théâtres , où 
l'esprit et la gaité brillent par intervalles. 

C'est une singulière idée que celle de 
vouloir qu'on soit dispensé de montrer du 
goût 5 de parler un langage pur, et de suivre 
de bonnes règles dans les pièces offertes à^ 
Ja multitude ^ je veux dire à des spectateurs 
quiVpresque tous, appartiennent à la classe 
ouvrière ou marchande. Quels effets ob- 
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tieat-ouy privé de ces avantages^ qu'on ne 
pôuiraitencore mieux obtenir si on les pos- 
sédait ? et faudrait-il regretter d'avoir mieux 
sufaire pleurer ou rire ce qu'on appelle le 
peuple , parce qu'on aurait eu a chercher 
dans la naturelle secret de son art ? Mais y: 
âoit paresse > soit impuissance ^ en général 
les auteurs de boulevards trouvent com-« 
mode de suivre les routes battues; aussi 
ont-ils presque tous la même physiono- 
mie y le même ton ^ lesi mêmes défauts* Ils 
seraient fâchés y )e pense ^ de parakre au- 
dessus de ceux dont les amusements leur 
sont confiés ; et les directeurs des théâtres 
dont je^ parle trouveraient sans doute leur^ 
intérêts compromis ^ s'ils s'étendaient au- 
delà du cercle où sont renfermés les petits 
auteurs de leur fortune. 

Mais ce qui porte le coup le plus funeste 
à l'art théâtral, est Pétablissement des cla- 
queurs au milieu des parterres. Quelques 
directeurs n'ont pas trouvé de moyen plus 
sûr pour faire entendre jusqu'à la fin les 
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pièces du sort desquelles il sont incertains r 
d'a-ulr^s ont trouTé l'invention si heureuse^ 
qu'ils ontYOulu jouir de la même faveur^ 
et en cela ils ont été bien secondés par des 
auteurs et des acteurs qui^ sans cette res« 
source , n'auraient aucun nem. 11 est cu- 
rieux de voir ce groupe noir d'hommes à 
mauvaise figura applaudir avec force , mais 
$ansdiscetnement, les finales de tous les cou- 
plets ou de toutes les phrases à prétention. 

Si les gens dé goût ne voy ent pas sans 
peine les mauvais auteurs et les mauvais 
acteurs affranchis des sifflets ^ on ne remar-> 
que pas aussi sans indignation l'audace im- 
pudente de ces misérables qui^ pour ga- 
gner un honteux salaire > soulevés au moin* 
dre signe de désapprobation ^ signalent ^ 
injurient, menacent^ chassent ou frappent 
tous ceux qiii s'en sont rendus coupables. 

Oui, madame 9 la terreur règne souvent 
aux salles de spectacles ^ et on a lieu de 
^'étonner qu'on n'ait point encore fait 
cesser un pareil désordre. 



(aSg) 
Je n'ai pu jusqu'ici vous dire avec quel 
^Qtfaousiasiïie ont été accueillies les pièces 
jouées Je ^5 août. Le nom seul (Je Louis 
XVHï est un fécond inspirateur. On a re^ 
produit^ dé jolies pièces dont'nous étions 
redevables à MM. Désaugie^s, Merle, 
Brazier^ Georges-Duval , Rochefort, etc. 
Parmi les nouvelles ^ faites pour la qrcons- 
tance , j'ai distingué le Vingt-cinq août 
du premier de nos <^bansonniers , qd'il est 
inutile que je vohs nomme ^ et la Fffte du 
Béarnais , do nnée an Cirque olympique par 
M. Emile ^ qni met beaucoup de piquant 
et d'originalité dans les petites pièces qu'il 
compose ^ et dans son jeu comme ac^ 
teur au théâtre de la Porte Saint-Martin. 



Le Théâtre du Vaudeville a offert une 
Promenade à Saint -Cloud, qui aans le 
talent des acteurs* n'aurait .point paru amu* 
isante. Quelques couplets seulement ont 
motivé les encouragements donnés aux 
îeunes aixteurs de cette pièce. Ceux dixP^lii 
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dragon ont produit au mêtiie théâtre des 
effets bien plus agréables. On y, a reconnu 
Je. talent vraiemient comique des auteurs 
du comte Ory. Ils ont eu pour cpllabo- 
;rateur M. Melesyille , déjà connu par des 
^succès. Il faut être bien en fonds d'adresse 
^et . (Je gaîté pomr tirer un sujet de rire 
.d'un conte sentimental de M. Bouilly. Une 
jolie scène dans laquelle le petit dragon 
-reçoii une leçon de danse a été, vivemeat 
applaudie. Madame Perrin a fort bien Joué 
le petit dragon : on lui a pourtant reproché 
de l'affectation et de Ja manière. Un autre 
petit dragon j réprésenté par mademoi- 
selle Cuizoty aux Variéiés y i^'a pas ré- 
pondu à ce qu\>n pouvait attendre de. ses 
auteurs qui ont trop pris dans le conte. 

Le Werther y pour lequel M. Georges- 

Duval s'e^ adjoint M. Rocbefort^ esc un 

amphigouri dans lequel la charge était de 

nécessité. Ce genre met la "pièce àPabri 
de la critique. La grosse dame Vautrin 

représentait la sensible Charlotte ; Albert- 



( a40 
Brunet et Werther Potier ont beaucoup 
lait rire. 



Lorsqu'on trouve dans un mélodrame 
l'empreinte du talent ^ on est tenté d'aban- 
donner la prévention qu'on a contre le 
geare. Il est vrai que dans les arts y tout se 
vivifîe ou s'embellit sous une main habile. 
Peu s'en faut que je n'applique cette vérité 
k M. le Bianc , auteur du mélodrame in- 
titulé : Inès ou. les Deçoirs d^un Roi. Son 
Succès au théâtre de la Gatté a, été d'au- 
tant plus flatteur qu'il u'àvaic pas été pré- 
paré. La pièce n'avait pas été, suivant 
l'usage , annoncée long-temps à l'avance. 
Inès , villageoise , donne à un jeune Roi , 
livré à la mollesse et à l'oisiveté, d'excel- 
lentes leçons , des leçons telles que se gar- 
deraient d'en donner des conseillers habiles 
à profiter de la langueur et de la faiblesse 
de leur maître , et ces leçons , Inès les 
donnie dans un assez bon langage. La ri- 
valité d'un paysan avec le Roi est un grand 
défaut dans la pièce , dont l'intérêt ne se 
soutient pas^ et dont le dénouement est 
tropprévq. 
I Ce théâtre a fait une bonne acquisitioA 
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dans celle de Y Habit de Catinat,, raude* 
ville irès-agréable de MM. Ourry ei-Mefle, 
applaudi autrefois aux Variétés^ La belle 
darae Millot y est très-bien en Labil d'homme 
de cour.- 



/ 



Le théâtre de V Ambigu^ qui est rarement 
comique , vient de s'enrichir d'une pièce en 
quatre actes , dont le caractère contraste 
singulièrement avec le nom de ce théâtre* 
Le mélodrame des Machabées est de la 
plus grande beauté ^ du moins pour la musi- 
que , les ballets^ les décorations y les cos- 
tumes, en un mot, pour les accessoires. 
Le style, quoicju'en général assez pur, n'est 
pas propre à sauver Fennuî que cause inévi- 
tablement le genre adolirattf ; mais on ne 
peut contester aux autours > MM. Cuvelier 
et Lçopold, le mérîte d'avoir olfert des si- 
tuations intéressantes* ' 

Ce méiodratme est fait en bonne mesure. 
Un tyran, des proscrits, l'amour maternel 
ou fraternel porté au plus haut' degré 
d'exaltation, des amants infortunés, des 
provocations , des danses , des combats , 
des cris, une prison, un embrasement, Am 
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bûcher , des massacres , et le paradis^ rien 
n'y manque , sinon le niais obligé. L^apo- 
théose seule qui termine le quatrième acte^ 
suffirait pour devoir attirer tout Paris. L'O- 
péra même n'a rien d'aussi magniûque. 

, Je n'aime pas les pièces de féerie, et 
bien des gens sont de mon goût. Au 
théâtre, il faut de l'illusion ; on n'en pro- 
duit guère, lorsqu'on offre des personnages 
ou des tableaux qui ne sont pas dans Tordre 
nature] f mais on peut plaire aux yeux , et 
les enfants ne sont pas les seuls dont Ti* 
maginalion est facilenient entraînée. 

On pouvait croire que dans un ouvrage 
de ce g<enre , V Enfant du Malheur ^ 
MM. Francony avaient offert un spectacle 
assez brillant pour qu'il leur fût difficile de 
mieux faire ; mais ils se sont surpassés dan's 
la représentation à^Atala et ChactaSy pari- 
tomine dont Iç sujet est entièrement pris 
dans le célèbre roman de. M. de Chateau- 
briand. Les costumes , les usages , les sites 
du pays où se" passe la scène, tout est par- , 
faitemént imitât Joignez à cela une belle 
exécution de marches , de combats , ei 
vous reconnaîtrez que les amateurs delà 
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pantomime ont lieu de se féliciter de ce que 
son domaine s'est étendu du Boulevard à la 
rue du Temple. . ' 

Après avoir vu, dans une pantomime d'un 
cadre plus resserré , le cheval gastronome 
faire honneur h la table qui lui est délicate- 
ment servie, ils sont charmés de passer ainsi 
d'une merveille à une autre. 

Le zèle, 1& sacrifices, les talents de 
MM. Francony, sont récompensés comme 
ils le méritent. 



Malgré tous les éloges donnés au mélo- 
drame joué au théâtre de la porte Saint- 
Martin, sous le litre de Onze heures du 
soif , ou r Hôtel et la Mansarde , je crois 
que les auteurs , qui ont.beaucoup de res- 
source dans l'esprit, auraient pu choisir 
un meilleur sujet. Leur plume légère, ac- 
coutumée à tracer de jolis vaudevilles, 
aurait dû se refuser à la composition, d'un 
triste tableau , représentant l'amour pa- 
ternel aux prises avec la misère. C'est tou- 
jours du talent , mais c'est du talent mal 
employé. Quelques convenances sont bles- 
sées dans cet ouvrage ^ dont le but moral 
est difficile à apercevoir. 
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J'ai, peu de chose a vous dire sur une 
pièce qui^ par son titre, avait attiré beau- 
coup de inonde au même tbéàtre.On n'a pas 
beaucoup applaudi les Femrhes infidèles, ou 
V Anneau de là reine Berthe. Un air de pré- 
tention s'y fait remarquer jusques dans 
la partie musicale » sans laquelle il est vrai 
que la pièce aurait eu de la peine a arriver 
jusqu'à la fin. Ce mélodrame, mêlé de vau- 
devilles, est un peu dans le genre du Petit 
Jehan deSaintréj dont je vous ai parlé. 
Ce genre, ainsi que je Tai observé, peut 
s'établir avec succès au théâtre de la Porté 
Saint- Martin , mais il faut qu'il soit mieux 
traité. Con^me je voudrais encourager ces 
essais , et comme j'aime toujours à revoir 
\e petit panier de cerises, je n'aurai point 
avec l'auteur le tort de le nommer. Il y a 
sept ans qu'il a composé cette pièce. S'il 
était à Paris, quelques changements, sur- 
tout vers la fin , la rendraient plus digne de 
faire excuser les traits satiriques qui y sont 
laneés contre les femmes. * 



Il y a peu de jours, madame , qu'ayant 
rencontre sur le boulevard , au coin de la 
rue de Choiseul ^ une voiture remarquable 
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par son élégance , \eyis plusieurs personnes 
arrêtées ; Tune disait : Quel ridicule! lau- 
tre , quel scandale ! Je m'informai à quel 
grand seigneur appartenait ce grand équi- 
page , .sur lequel on remarquait , à chaque 
portière, uu manteau ducal; c'est, mç 
répondit-on , celui d'un entrepreneur de 
théâtre; chaque année, il sort cent mille 
francs, en ut ou en sol, du facile gosier de 
sa femme ; mais , dis-je, ce manteau ducal 
né peut convenir a une cantatrice , ou bien 
il faut nécessairement que MM. les. ducs 
et pairs prennent pour livrée celle du 
Fanatico , et pour légende : Trahitur 
dulcedine cantûs* ^^ 

DES MONTAGNES. 

Puisque vous êtes, madame, peu curieuse 
de détails sur rétablissement de nos mon- 
tagnes, cette disposition se concilie avec 
rembarras où. }e serais de vous en donner 
de nouveaux. Ces nçiontagaes* ont la ressem- 
blance que communément des sœurs» ont 
entr'elles. Celle du jardin Eeaujoït, parée 
de ses magnifiques ornements , blesse seule. 
Fégalité , en s'élevant majestueusement au- 
dessus des autres i sa cour, est toujours 
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brillante, quoique moins nombre nse. Je 
vois (ou)ours avec peine ce malheureux 
tournant qui vous ballotte à tous faire 
crier; je me plains delà longueur du chemin 
qui, pour aller aux mtfntagnes Russes, vols 
fait passer la barrière; ce que î'ai vu m'em- 
pêche de rire de i^air de frayeur qui en- 
laidit nos belles à Faspect de Tappareil dû 
Niagara ; je suis fâché de ne pas me trou- 
ver toujours en bonne compagnie au jardin 
de la barrière des Couronnes, trop voisin 
de la Couriillc; la descente des cinq chars 
qui y roulent n'a rien de bien attrayant.^ J'en 
dirais autant de la montagne Suisse , plus 
humble que les autres , et que leur proprié- 
taire ne regarde que comme un accessoire 
dans les agréments de son jardin , témoin . 
discret des plus tendres unipnSt si je n'avais 
eu du plaisir a monter le cheval sur lequel 
le roi dé Prusse a daigné dégringoler. La 
jouissance que procure la descente de nos 
montagnes^ est si faible et si monotone que 
la mode n'en peut être de'longue durée. On 
peut conseiller aux fermiers de Tivoli de no 
pas appliquer leurs plus fortes dépenses à 
un établissement de ce genre, pour lequel 
ils auraient d'ailleurs un illustre rival à 
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craindre. Qu'ils ^cherchent dans les fêtes 
des anciens ^ nos maîtres dans les arts fl'a* 
grémenty ce qui peut se renouveler avec le 
plus de succès , et qu'ils n'oublient pas qu'il 
faut assortir nos jeux à la variabilité de nos 
goûts. 

Ce n'est y madame, qu'au printemps 
prochain que nous pourrons fixer nos idées 
sur le plus ou le moins d'avantages des mon- 
tagnes et de leurs accessoires. '^ 
. . ■ '1 — 

Je me rappelle , madame , avoir vu 
M. de Rivarol vous faisant hommage de son 
petft Almanach des grands hommes : w Je 
prévois, vous dit-il, que le temps n'est pas 
loin où il faudra faire le grand Almanach 
des petits hommes; l'espèce en pullule ^ 
et va croître à vue d'œil. » Je crois que le 
moment est arrivé ou la prédiction de 
M. de Rivarol devait être accomplie; il 
serait difficile d'énumérer les illustres clan- 
destins dont chaque jour révèle l'existence. 
Vous me demandez quel est ce M. Char- 
les Maurice qui proteste, dans les jour- 
naux , qu'il ne vous écrit point ; j'ai fait ^ 
pour vous satisfaire, d'inutiles efforts; je 
n^ai découvert qu'un M. Charles Maurice ; 



tnaîs comme celui-ci est auteur de Masca-' 
rille y et que Tauire dit qu^il ne donnera de 
comédies que quand le théâtre sera rendu 
à la saine littérature , vous voyez bien qu^l 
ne peut y avoir identité. S'il existait nn 
dictionnaire, cela éviterait des démarches 
infructueuses ; quant à M. de Combe- 
rousse , auteur d^une Rei^ue politique , qu'il 
prie de ne point confondre avec celte cor- 
respondance, comme, de notre côté, nous 
faisons la même prière, nous ne saurions 
nou^en lâcher. Le nom de M. Comberousse 
était déjà très-avantageusement connu par 
quelques énigmes , et il aurait pu s'élever 
jusqu'au logogriphe, si la p olitique n'aVaic 
revendiqué sa plume. - 



POÉ SIES LÉGÈRES. 



Louis XIV ayant écrit â Mîie Lavallière , sur un 
deux de carreau , elle lui répondit , par le couplet 
suivant , sur un deux de cœur. 

Four m'écrire avec plas de douceor , 
Il \ons /allait clioisir un deux dçcœur : ' , 

Le carreaux ne sont faiu , ce me semblable 
Que pour servir Jupiter en courroux. 

Mais deux cœurs vraiment unis ensemble , 
Peuvent- ils rien s^annoncer que de dous^ ? 
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charade attribuée à M» VAhhê de LTlle. 

Un pauvre malheureux , manquant dç subsistance , 
M'aborde el me demande humblement moki premier^ 
'J'oiiche' , je le lui donne, en disant mon dernier^ 
Alors , il me répond avec reconnaissance : 

—-» Homme de Lien, vous êtes mon entier! 

. 

Enigme Jaite au Jeu de /'Ami, 

Qnel est l'ami qui votis tourmente , 
Et que sous mille traits ici Ton vous présente ? 
Ab ! ne le chercbez pas d'abord dans l'amitié ^ 
Insensible , il n'est pas non plus^^ans la pitié.' 
II brille dans la guerre , ' 

Dans Tari d'aimer , dans l'art de plaire p ^' 

S'il aide à former la raison , 

Poursuivant l'enfant de Gytbère , 

Il ne connaît plus sa leçon ; 

ISt sç détachant de la rose 
En téméraire , il ose 

Se montrée à. la fin du jour 
bans les bras de l'Amour. 

Il est dans l'air que Ton respire } ' 
A bon titre , sans lui , le sort serait un sot . 

. Et tel est encor son empire , ^ 
Que nous verrions, sans lui , la mort n'être qu'un mot. 

Il est toujours dans les alarmes ; 
Attaché sur la terre , il est exclu des cieux ; 
Cet ami cependant se trouve au rang des dieux. 
Il est , belle Emilie , au miilieu de vos charmes f 

Il est placé dans votre cœur , 
Et couronne à la fois l'amour et le bonheur. , 
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OBSERVATIONS DE l'eDITEUR. 



Depuis quelque temps on publie, par nu- 
méros , des correspondances dans legenr.e 
de celle de la Revue : les nouvelles Lettres 
Champenoises y écrites avec goût, ayant 
été annoncées régulièrement d-dusdes jour- 
naux , non • seulement pour le talent qui 
y brille, maïs, si ce qu'on prétend est vrai, 

par des causes telles qu'elles équivau- 
draient presque à un privilège esLcluaif , 
on n^a pas manqué d^attaquer ou de dét^ 
voriser, sous le prétexte d'une inieotio& 
de concurrence , les correspondances doi>t 
je parle. J'observerai que ce n'est point» 
sans doute, dans la vue de ^trouver des avaii* 
tages plus «urs en suivant ^n mode de com.- 
posiiion, et uneformede publication adoptés 
parleChampenois, que quelques auteurs ou 
éditeurs ont fait paraître des lettres adres- 
sées à des personnes , imaginaires si Ton 
veut, mais probablement parce que les ou- 
vrages périodiques ne pouvant se publier 
' qu'avec autorisation, et en s'ass^jétissant 
N^8 17 
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au timbre 9 la forme de publication irrégu* 
lière et par lettres , comme^elle du Cham- 
penois, dispensait de l'un et de l'autre. C'est 
donc à tort que des rédacteurs de journaux 
ont signalé une ^ prétendue manie d'i- 
mitation d'un ouvrage protégé , d'au- 
tant plus qu'on sait combien peu , en gé- 
néral , les imitations prospèrent. On s'est 
plaint aussi y avec plus dé franchise^ 
mais avec peu de justice, de cette espèce 
d'égalité entre des privilégiés et des non- 
privilégiés, tout en faisant remarquer le 
désavantage qu'ont les derniers d'attendre 
un mpis pour publier des nouvelles , pour 
rendre compte des représentations, etc. 
Je' me contente d'observer ici qu'il n'est 
pas probable que ces petites correspondan- 
ces portent préjudice à des Journaux accré- 
dités ; que tout ce qui a le caractère de la 
concurrence dan^ les lettres , comme dans 
les arts, ne devrait pas trouver des désap- 
probateurs, à moins que l'intérêt particu- 
lier ne doive Temportet sur l'intérêt gé- 
néral ; que le temps n'est peut-être pas loin 
où chacun pourra publier ses écrits de la 
manière qui lui conviendra; et que ,. s'il y a 
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du mal ici^ ce ne peut être que dans Tabus 
de la faculté qu^ont des rédacteurs , d'un 
côté de prôner leurs entreprises ou celles 
de leurs amis , de Tautre , de nuire à 
celles de concurrens par ces traits vagues 
qu'on croit rendre malins^ et qui ne sont 
que malveillans. Les auteurs de la Revue 
répugnent à recréer, par de scandaleux 
débats, la sottise et la méchanceté : ils 
se plaisent à reconnaître du talei^t et de 
Futilité dans les Lettres ou Champenoises, 
ou Normandes , on Parisiennes , etc. 

Je parle d^un abus, mais je suis loin de 
vouloir entrer en lutte avec Jes rédacteurs 
de nos journaux ; il en est de très-justes ,. 
de très - estimables ; l'esprit public , les 
lettres , leur sont trop redevables pour que 
je manque à la reconnaissnce qu'on leur 
doit en général , et qu'en particulier je 
dois à plusieurs. Tout irait mieux, si les 
préventions , les petits ressentiments , les 
petits intérêts se servaient moins facile* 
ment dans des feuilles publiques; si l'esprit 
départi ne dictait pas encore des jugements 
en littérature comme en politique ; enfin 
si certains qui prêchent l'oubli ^ la concis 
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liatîon, accordaient aux autres ce qu'ils 
demandent pour eux-mêmes. 

Il serait aisé de fiaire voir que si les 
journaux quotidiens ont de grands avantages,, 
les ouvrages mensuels eu oat qui peuvetit 
les faire rechercher. 

Quelques personnes m'ont paru croire 
quelaRevue dans laquelle on présente avec 
ordre ce qui mérite le plus d'attirer Tat- 
tention, n^était plus rédigée dans les mêmes 
opinions et les mêmes sentiments : ils se 
trompent ; mais la ligne est tracée , il 
faut la suivre. Haine et guerre aux partis! 
le Roi ^ la Charte y la liberté l voilà ûotre 
enseigne. « Vérité, courage, s^il le faut^ 
vbilà ce que noua espérons signaler lorsque 
les Chambres seront assemblées. » 



> 



Je cède y madame ^ à des instances aux^ 
quelles j^aurais difficilement résisté^ en 
vous faisant séparément l'envoi d'une pièce 
de vers composée il y a plus de douze ans^ 
et qu'on dit être inédile (i). 

LE SINGÉ DE JUPITER. 

Jadis au haut de la voûte éth^rée 
Gilles premier , singe de Jupiter, 
Far SCS hauts faits étonna l'Empirëe. 
Son ton badin , s^ souplesse , spn air 
avaient charmé le cœur de plus d'une déesse» 
Tout l'olympe à l'envi s'égayant de ses tours ^ 
Et des traits fins de ses jolis discours , 
Lui prodiguait mainte et mainte caresse» 

Par ses manières et son ton ,. 
Moitié plaisant y et moitié ridicule^ j 

Il se^ignaia^ nous dit-on^ 
A l'apothéose d'Hercule ; 
Mais Apollon, Vénus , en riaient aux éclats ^ 
Et Jupiter 9 qui souvent ne rit pas^ 

. Se mit aussi de la partie» 
Pour achever enBn la comédie ^ 

Gilles premier fut si charmamt, ^ 
Que , séduit par maint compliment ^ 
Il se crut un grand personnage , 
Et des hautes vertus faisant l'apprentissage ^ 
Il se proposa d'imiter 
Le nouveau dieu qu'il venait de fêter» 

«•«"^^^^"■~~~""— —""■^"^^""^^"""^"^""""""^""■"•"••^^■^■^^"■^■^"^"""^"'^■"■■"■^^"""■^^^■^™^ 
(i) PlDsicnrs personnes coopérant à cette eorse^ondattee y, 
â'aprèf des conyentioiis particulières ce n'est qu^ Tantent^ 
qne rEditeni yeut répondre desmorctanx qui la coBipM«»t» 



Il voulut devenir un li^ros sur la ferre , 

Bien convaincu que le dieu du tonncrre> 
Après ses immenses travaux , 
Le re'compenserait comme tous les héros. 

Il part y tenant en main son caducée : 
Au terrestre séjour , il roule en sa pensée 
Les moyens d'enflammer les aveugles mortels , 

Et de mériter leurs autels. 
Tantôt il prend de Mars Tattitude terrible, 

Puis de Ve'^nus le sourire sensible, 
Puis I fronçant le sourcil ; ainsi que Jupiter , 
Il ne pensait à rien, mais sa tête avait l'air 
De rouler un projet dont la vertu profonde 

Put changer la face du m.onde« 
Comme il fallait le voir au' sénat, à cheval. 
Tantôt législateur , et tantôt général , 
A deux doigts de sa perte exposer sa patrie ^ 
£t pour argent comptant, donner sa jonglerie l 
Uii jour, dans un combat^ d'un beau zèTe emporté^ 
Allant , venant , courant de tout côté , 
El croyant faire des merveilles , 
On l'accueillit si bien , il fut si bien frotté , 
Que lui-même y perdit sa queue et ses oreilles i 
^Enfin j dé toutes parts chass^ , 

Le pauvre Gilles fut forcé 
De traîner dans un coin sa honte et sa sottise. 

Ici^ mon but, quoi qu'on en dise , 
Est de montrer au peiipte , ainsi qu'au souverain , 

Q)i'au temps jadis, comme au siècle ou nous sommes, 
Toujours les singes des grands liomm^a 
Sont les fléaux^du genre humain» 
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